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Nous désirons, dans cet Avant-Propos, donner 
une exposition succincte de ce que le Supplément 
renferme; ensuite rendre compte des motifs, pour 
lesquels nous n'avons pas réuni un plus grand nom- 
bre de matériaux. 

n y a ici des pièces inédites des Archives de la 
Maison d'Orange-Nassau et de celles de Hesse-Cassel ; 
puis un assois grand nombre do fragments des Ma- 
nuscrits de la Bibliothèque Royale à Paris et de la 
Correspondance de Granvcllc à Besançon. 
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Les documente de La Haye et de Cassel fournis- 
sent sur le Prince d'Orange et sa famille des détails 
curieux. 

Une Lettre du Comte Ixiuis de Nassau fait voir 
(jue déjà en 1 363 , inquiet de la tournure des affaires 
dans les Pays-Bas , prévoyant et voyant les menées 
en faveur du Papisme, il offroitàson frère les moyens 
« d'avoir tousjours une bonne quantité de gens de 
^guerre à la main, sans aulcun soupçon» (p. 15"); 
lui rappelant « qu'il ne se fault jamais ûer à gens de 
olongue robe; cequ'ilx cerchent et prétendent scavés 
net entendes vous mieulx que ne vous sçaurois dire » 
(/. /.). ' Il n'étoit pas Calviniste" alors;bien au contraire ; 
il vouloit qu'on pût communiquer l'original de la 
Confession d'Augsbourg au Comte Palatin , » affin que 
» par là il puisse cognoistre quel grand scandale qu'il 
ïdonne avecques sa faulse opinion à toute la Cres- 
«tienlé» (p. 20*). 

Une des pièces les plus importantes est la commu- 
nication du Comte au Landgrave Philippe de Hessc 
en 1567. II y expose les mesures violentes et la mau- 
vaise foi de la Duchesse de Parme; ses desseins de 

' Celte Lettre et quelques autres pièces également intéressantes 
(marquées d'un L.) font partie de !n collection d'autographes de M', 
G. van Lee uw es, Membre de la seconde Chambre des États- Généraux, 
qui a bien voulu nous permettre de les insérer dans notre Recueil. 
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induire le pays en servitude et d'extirper la religion 
Evangélique; les perplexités du Prince d'Orange, ne 
refusant pas de quitter les Pays-Bas, craignant 
néanmoins que son départ, dans des circonstances 
pareilles , ne puisse être assimilé à une fuite coupable 
et à un lâche abandon ; sachant qu'on est tenu d'obéir 
au pouvoir légitime, mais sachant aussi que le motif 
et les bornes de cette obéissance se trouvent dans la 
volonté de Celui dont tout pouvoir émane et qui veut 
qu'on tende une main seeourable à des frères persé- 
cutés pour la foi. Le Comte fait part au Landgrave des 
conseils du Duc de Brunswick et de l'Electeur de Saxe; 
il demande son avis; il n'oublie pas de lui fournir une 
espèce de catalogue des forces que le Prince, le cas 
échéant , auroit à sa disposition : de l'argent , des sol- 
dats, l'appui des Calvinistes quatre fois plus nom- 
breux que les Luthériens, le gouvernement de pro- 
vinces admirablement situées pour résister longtemps 
à des ennemis nombreux. On pouvoit compter sur 52 
villes où les adhérents de Borne seroient immédiate- 
ment exclus des affaires ; en Angleterre et en France, 
on avoit des amis ; on savoit en outre que l'Empereur 
Maximilicn, très-mauvais papiste, lanceroit peut- 
être des mandements fort sévères, mais ne seroit 
pas fort ardent à en presser l'exécution. 
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On remarquera aussi la Lettre où le Prince s'e'tant 
réfugie en Allemagne , le Comte tâche de lui procurer, 
par l'entremise du Landgrave , un prédicateur vrai- 
ment Evangclique. Il le fait <: principalement pour 
»l'amour de Madame la Princesse > (p. 05*); en même 
temps, il rend témoignage au Prince , qui a s'affec ti- 
sonne de plus en plus à la Parole de Dieu , y cherche 
»sa consolation, et languit d'avoir auprès de lui un 
j>homme qui puisse aussi dans la conversation jour- 
nalière l'instruire dans la vérité» (p. 64*). 

Quelques Lettres du Prince d'Orango au Land- 
grave Guillaume de Hessc sont fort intéressantes. 11 
y en a une, écrite après la défaite du Comte Louis en 
1568. Le Prince en déduit-il la nécessité d'abandon- 
ner pour le moment son entreprise? Au contraire: 
«il samble, > éçrit-il, «que chacun est tant plus 
toblige de se emforcer à refréner une si grande tyran- 
nie, dont sans faute les mêmes useront maintenant 
«davantaige, à cause de ceste victoire» (p. 89*). Ici 
encore il avoit, diroit-on, pris pour maxime: Tu 
contra audentior ito quam tua te forttma sinet: il 
redoubloit de zèle, en voyant doubler les périls. — Il 
s'agit surtout dans ces Lettres delà cause des Réformés 
en France , implorant le secours de leurs coreligionnai- 
res en Allemagne. Les Princes Évangéliqucs , pour ne 



pas s'attirer la hained'ennemispuissants^upposoient 
volontiers qu'au fond les troubles en France provc- 
itoient moins d'opinions religieuses que d'opinions 
politiques. Le Prince désire qu'ils pèsent conscien- 
cieusement les conséquences d'un refus basé sur des 
considérations de ce genre, oïl esta craindre, si les 
«tlïcts princes fissiont seulement semblant de ne trou- 
nverbon ce qui se passe en France, qu'i donnerions 
»ung pied et audace aux ennemis de l'Évangile de 
^entreprendre quelque ebose qui porroit redonder 
ïaprès à intérest de plusieurs et peult-estre à l'entier 
Bruine de nostre religion » (p. 67*). Il désapprouve que 
Conde et ses amis aient mêlés, dans leur Justifica- 
tion, aux griefs légitimes, « une particulière envie 
squ'ilzont contre la Maison de Guise et gouvernement 
ode la Royne-mère » (p. 69*); mais ce n'est pas là 
une raison suffisante pour use retirer de leur donnci* 
naide etassistenee; veu qu'il importe tant à loutto 
nia Creslienté que la religion ne soit de toutsoupprimé' 
»en France, et ne vois pourquoy l'on debvroit plus- 
stost inlerprètercessi à rébellion quedu passé, quand' 
»les Princes ne trouvoient pas seullement bonqu'ilï 
eaviont prins les armes, mais leur aidoient, et d'ar- 
sgent, et de gens» (p. 70*). 11 faudra bien plutôt 
« j»rendre regard si ce faict de France ou du Pays-Bas 
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«est ung faict de rébellion ou de religion, et ainsi 
«commun à tous cculx qui font profession de la reli- 
gion; car, si longcmcnt que ceste dispute ncsoitdif- 
» finie , jammais les affaires se porront traicter à quel- 
«que bon but ; car vostre Ex CB voit que, en toutscom- 
«mencemens de faict de religion, co point de rébel- 
lion a toujours esté impose - , irai a este" cause que une 
. «partie soit bendée de l'ung costé et l'aultre de l'aul- 
«tre, mesmes entre ceulx d'une mesme religion, 
«comme l'on voit encoircs aujourduy qu'il se practi- 
«que, qui a esté cause de tant de maulx et cala- 
mités qui sont ensuivis « (p. 71"). 

La fausseté du reproche de rébellion est confirmée , 
quant aux Pays-Bas , par le témoignage du Landgrave 
Guillaume: «nous voyons, malgré tout ce qu'on vou- 
«droit faire accroire, que les Seigneurs des Pays-Bas 
«souffrent surtout pour la Religion cette persécution 
«violente» (p. 135'). C'est pourquoi, maigre sa pru- 
dence accoutumée {N° 25) , et quoiqu'il ne veuille pas 
les soutenir contre le Souverain , ii déclare au Duc de 
Holstein , voué au service de Philippe II , que , quant 
à lui, il me se souillera point du sang des Chrétiens, 
«attentif à la parole de Celui qui ne saurait mentir , et 
«qui a dit: quiconque fait du mal au plus petit d'entre 
« les miens , touche la prunelle de mon ocuil « (p. 155"). 
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Ici encore on voit dans les Lettres du Comte Jean de 
Nassau l'originalité de son style et de ses remarques. 
Par exemple, donnant à entendre qu'il se défie de 
l'Électeur de Cologne et d'autres personnages , aux- 
quels il falloit néanmoins avoir recours ; a nous devons 
«imiter les abeilles , » dit-il « et parfois tirer le miel 
»de fleurs vénéneuses, laissant ce qui est mauvais, 
»et prenant ce qui est bon » (p. ISO'). Mais on lira 
surtout avec plaisir un Postscriptum autographe et 
lout-à-fait confidentiel, relatif aux conditions aux- 
quelles il pourroit se résoudre à accepter le gouver- 
nement de la Gueldre : i mon cher secrétaire ; ayez 
ssoin qu'on ne méconnoisse pas mes intentions , com- 
mue si je me défiois du pays, ou comme sijevou- 
>lois m'enrichir à ses dépens. Non seulement mes cir- 
constances, mais aussi mon caractère et ma nature 
«vous sont suffisamment connus, pour que vous puis- 
siez facilement me rendre témoignage et dire si je 
«recherche avec tant d'ardeur mon intérêt particulier 
»ct si jusqu'à présent, j'ai eu plus de souci demesaf- 
»faïres privées que des affaires publiques et surtout 
»du bien-être des Pays-Bas; mais tous mes voisins et 
«amis détestent cette entreprise, et, pour les conten- 
ter, ou du moins pour leur imposer silence et ne pas 
sètre décrié comme me perdant de propos délibère 
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«avec ma Famille , il faut que je leur montre quelque 
nchose d'assuré et de positif; aiîn qu'ils me dcconseil- 
slcnt moins vivement la chose, et ne s'indignent pas 
»de l'ingratitude des États, comme de gens qui veu- 
lent m'entraîner jusqu'à la fin dans une ruine com- 
plète i. (p. 209*, sv.). 

Six Lettres de la Comtesse Julienne de Nassau au 
Prince d'Orange respirent sa pieté fervente et son ten- 
dre amour maternel. — En 1575 , à l'époque du siège 
de Haarlem , elle lui écrit : a Avec quelle joie j'ai reçu 
«votre écriture et appris de vos nouvelles ! Le Seigneur 
«vous soit en aide dans les grandes affaires que vous 
•ayez sur les bras; à Lui est donnée toute puissance 
«dans le Ciel et sur la terre. . . Jamais il n'abandonnera 
«ceux qui se confient en Lui. . . Je prie Dieu qu'il 
«veuille fortifier aussi les braves gens de Haarlem ; . . . 
«mon coeur de mère est toujours auprès de vous » 
(p. 138*). Ayant peut-être appris les négociations avec 
la France: » Mon très-cher fils,... que Dieu vous 
«accorde des conseillers fidèles qui ne vous engagent 
«à rien de nuisible au corps ou à l'âme — Je vous 
«supplie de ne pas avoir recours , dans vos difficultés , 
«à des moyens contraires à la volonté de Dieu ; car le 
«Seigneur peut aider, lorsque tout secours humain est 
«épuisé, et 11 ne délaissera jamais les siens» (p. 159*). 
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En 1574, après un succès considérable , rapportant 
tout à la faveur de l'Éternel: « Je vous félicite de la 
«grande victoire que le Seigneur , dans Sa grâce mira- 
culeuse, vous a donnée» (p. 132'). Après la perte 
de ses deux fils au Mookerhei , au milieu des angoisses 
d'un coeur brisé, se résignant à la volonté toujours 
bonne et parfaite de Celui qui fait concourir toutes 
choses eu bien à ceux qui Le craignent: «En vérité 
ïje suis une pauvre et misérable femme ; je ne sauroîs 
«être délivrée de ma douleur, avant que le bon Dieu 
sne me retire de cette vallée de larmes; j'espère et je 
j>prie de coeur que ce soit bientôt. Vous m'écrivez que 
arien n'arrive sans la volonté de Bieu ; que par con- 
séquent il faut porter patiemment ce que le Seigneur 
«nous envoyé; jo sais tout cela, et que c'est notre 
«devoir, mais les hommes restent des hommes et ne 
«peuvent le faire sans Son secours. Puisse-t-Il nous 
«accorder Son Esprit, pour nous faire accepter Ses 
«dispensations et trouver notre consolation dans Sa 

«miséricorde Je ne vous retiendrai pas plus long- 

» temps par ma lettre ; mais je persévérerai , autant que 
»Dieu m'en fera la grâce , en priant pour vous» (p. 168'). 
En 1575, lorsque la cause delà religion dans les Pays- 
Bas semhloit désespérée: ^Humainement parlant, il 
«vous sera en effet difficile , étant dénué de tout 



S IV 



•secours, de résister à la longue à une si grande 
«puissance; mais n'oubliez pas que le Tout-Puissant 
> vous a délivré jusqu'à maintenant de tant de grands 
• périls: tout Lui est possible; sans Lui rien ne peut 
•se fah'e. Je prie le Dieu de toute miséricorde de vous 
•faire la grâce de ne pas perdre courage dans vos 
•nombreuses afflictions , mais d'attendre avec patience 
•Son secours, et de ne rien entreprendre qui soit 
«contre Sa Parole et Sa volonté, et qui puisse nuire au 
■saint de votre àme« (p. 177*). « Le Seigneur vous 
•soit en aide et en consolation dans toutes vos affaires 
•et dans vos graves soucis ; de même que jusqu'à ce 
•jour II vous a saiwé de la violence et des menées de 
•l'ennemi » (p. 181*), — À l'incrédulité ou au formalis- 
me, qui n'a de Chrétien que le nom , de tels passages 
doivent paroltre fades et insipides: mais noussommes 
persuadé que le Prince , en lisant ces paroles aura sou- 
vent répété avec ferveur les mots de l'Écriture : « tourne 
•Toi vers moi, et aie pitié de moi ; donne Ta force à 
•Ton serviteur , délivre le fils de Ta servante. » Nous 
leur attribuons môme une importance historique; 
sachant que la prière du juste a une grande efficace , 
que les supplications des fidèles trouvent accès auprès 
du Dieu des armées , que Lui même est leur aide et 
leur bouclier, leur forteresse et leur libérateur, leur 
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haute retraite, qui sauve ie peuple affligé et abaisse les 
yeux hautains. La mère de Guillaume Premier nous 
semble occuper une place parmi ceux qui , avec des 
armes plus terribles que la lance et l'épée, se sont 
montrés forts dans la bataille. Elle vécut et mourut 
presqu'ignorée , souvent au milieu des épreuves et de 
la douleur ; mais Celui qui regarde aux bumbles , avoi t 
fait de cette pauvre et misérable - femme (ci-dessus 
p. xm) une héroïne de la foi. 

Le second genre de documents appartient à des Col- 
lections qui déjà se publient ou dont il est permis d'es- 
pérer la publication. On ne sera donc pas surpris que 
nous ayons transcrit des fragments détachés : ici en ef- 
fet nous pouvions en toute sécurité morceler les docu- 
ments ; agir contre notre habitude , sans déroger à 
notre principe. ' Mais on trouvera peut-être que , puis- 
que la publication des documents de Besançon , se 
poursuit avec vigueur, l'impression de nos extraiis 
devient un travail superflu. Nous avons au con- 
traire, malgré la certitude que la presque totalité des 
Manuscrits de Granvelle verra le jour, cru devoir re- 
cueillir, afin de mettre en regard les contrastes , quel- 
ques passages saillants d'une Correspondance , où le 

1 Tomcl. a"E.t. p. i5*et 45". 
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portrait de nos amis est trace de la main et coloré par 
le pinceau de nos antagonistes. ' 

Pour apprécier les intentions et les actes de Gran- 
velle, on fera tien de méditer ce qu'il écrit à Morillon : 
oCe seroit à mon grand regret que tout cela entra au 
spays , pour la grande ruyne que cela causerait et n'y 
nvouldrois veoir tant d'estrangiers , ny qu'i succéda ce 
oque aulcuns persuadent par delà pour commouvoir 
»les subjetz, serf multi ad fatum venerc suum dum 
îfata timatt , et l'on ne procède pas par le chemin que 
» conviendrait pour réparer contre le mal. Combien de 
"fois m'avez-vous ouy dire, moy estant là, que s'ilz 
ïvoulloient tenir intelligence avec moy pour soustenir 
«la liberté du pays et les privilèges, je y mettrais la 
«propre vie mieulxet plus volontiers que [pièce] d'eulx; 
sdois icy je ne puis ce que en présence, et ne me 
Esemble qu'ils ont pris le chemin que convenoit pour 

1 Les passages sont pris de pièces autographes ou de copies dont 
l'authenticité ne sauroit être révoquée en doute. L'original des Let- 
tres au Cardinal dont nous donnons des extraits est le plus souvent 
en Espagnol. — Plusieurs endroits sont obîcurs et inintelligibles : soit 
ijue ie sens ne devoil cire clair que pnur celui à qui on adressait la 
Lettre , snit aussi à cause de la diflicultc des écritures ou de l'inex- 
actitude des copistes. — Beaucoup de personnes étant indiquées par 
des chiures, on doit faire attention à la confusion de genre cl de 
nombre qui en résulte (Tome I. 1' Ed. p. 1.1). 
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^exclure les Espaignolz des affaires de pardelà » {p. 
45"). De même sa Lettre à Belin, où il réprime l'ar- 
deur juvénile de «monsieur l'avocat,» qui, dans le sen- 
timent un peu trop vif de sa haute capacité, se sentoit 
poussé à régenter l'univers: «employez vous doulce- 
sment et promptement en ce que l'on vous meetra en 
■main; si l'on y change, ou que l'on ne suyvc vostre 
nadvis, ne soyez contentieux et passez oultre allégre- 
»ment; vous êtes là pour ayder, et non pas pour avoir 
«charge de gouvernement général : à ceulx qu'embras- 
usent plus d'auctorité, imputera l'on la faulte, si les 
nchoses ne vont bien n (p. 79*). Surtout aussi les lignes 
où ii s'en rapporte au jugement de Morillon: «vous 
ïsçavez si mes opinions ont esté sanguinaires ou doul- 
jces, et combien j'ai procure le repos et seurté du 
«pays, et en si long temps avez pu cognoistre mes 
«entrailles , et si je suis ny ambitieux , ny vindicatif, 
oou tel que ces malheureux me veuillent peindre ; » 
(p. 114-). 

Plulippe II écrit à l'Empereur Maximilien : t Quant 
»à ce que me conseillez de suivre la doulceur , . . non 
«seulement dès maintenant je suis délibéré d'ensuivre 
i>en ce vostre bon et saige conseil et advis , autant 
«qu'il sera possible, mais aussi auparavant , suivant 
«mon naturel tant cogneu par tout le monde en toutes 
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>mcs actions précédentes: mon intention ne fut ja- 
•mais autre» (p. 46"). 

Nous ne voulons pas préjuger la sentence définitive 
sur le caractère du Duc d'Albe , mais dans les Let- 
tres do Morillon il y a deux passages qui , en tout cas , 
feront désormais partie des pièces du procès. Le pre- 
mier lui fait honneur: s le Duc a dit que la maladie 
«qu'il avoit eu, estoit procedee du respect qu'il avoit 
ïprins du commandement que luy avoit faict S. M. 
ïsi exprès d'exécuter la sentence des Seigneurs , et 
xqu'il avoit procuré de tout son pouvoir la mitigation , 
nmais que l'on avoit répondu que , si il n'y eut este 
«aultre offence que celle qui touchoit S. M., le pardon 
«fut esté facille, mais qu'elle ne pouvoit remectre 
«l'offense faietc si grande à Dieu, et j'entends d'au- 
•euns quesonExc. at jecté des larmes aussi grosses 
ique poix au temps que l'on estoit sur ces exécutions •> 
(p. 81"). Le second passage est défavorable: «J'cs- 
>père que sous le Duc (le Medina-Céli les affections du 
ipcuple retourneront; ce que ne se fera jamais soubs 
»Albe, cstant-il trop abhorré et réputé pourunhom- 
»me qui n'a ny foy ny loy , et certes il ne fault espérer 
•rien de bien de luy; la présomption et l'orgueil est 
«trop grand. Il ne vcult croire aulcun conseil * (p. 
H5"). La politique du Due de Médina-Céli contrastait 
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avantageusement avec le régime de terreur et de sang. 
» 11 dit qu'on avoit fort mal fait de bannir tant de gens , 
»ct de ainsi enaîgrir les villes . . et que , si quelcun trou- 
»vat ses propres moutons pasturans ses bledz verds, 
»que s'il les blessoit ou tuoit, il perdoït ses bleds et 
bmcs moutons, qu'estoit une similitude bien apte et 
"que je ouyz fort volontiers» (p. 114*). La cruauté 
n'avoit servi de rien ; au contraire, «M™ de Parme, 
sayant laissé ces États paisibles aux mains du Due 
nd'Albe , rien ne s'est ému que après que le Conseil 
odes troubles commença à troubler tout» (p. 117*). 

11 y a plusieurs particularités sur les rapports entre 
le Prince d'Orange et le Comte d'Egmond. En 1564 , 
«quoy qu'ils se caressent, touteffois l'on s'apperçoit 
nquec'estsimulationi (p. 22*). Plus tard le Prince me 
ovouloit ouïr parler de lui , ni se trouver là où il sera , 
vl'aiant ainsi trompé, abusé et abandonne» (p. 45*); 
car il « avoit rompu avec Granvelle et Bcrlaymont à 
»rcgrct , à la persuasion de Egmont , qui luy dit qu'il 
>nc falloit préférer le particulier au public» (p. 49*). 

Il est curieux de comparer les on-dits et les opinions 
sur les desseins et le caractère du Prince , avec la 
réalité' de sa vie et le témoignage de ses actions. Léo- 
ninus avoit raconté à Morillon qu'il étoit t misérable 
» et que ses gens luy commandent plus tost que luy à 
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» culs , et qu'il s'advança de luy dire que à la longue il 
»ncsepolroit soubstenir , et qu'il luy confessa que ce- 
»la sçavoil-il bien , et que, s'il polroit obtenir la grâce 
» de son Hoy et du pape , qu'ils se mectroit à deux ge- 
»noulx pour recepvoir tous leurs commandementz ; et, 
«ad ce que je veoidz, il se ferait cathoiicque pour ra- 
» voir son bien» (p. H 6*). Le Seigneur de Champagny 
ne doute guères, encore en 1572, qu'on ne puisse 
séduire le Prince et 6ter le chef à la faction , en rendant 
son bien à son fils par quelque moyen honnête : il est 
d'opinion que » le père se rangerait , selon son naturel 
«craintif et peu ami de bazard, avec ce qu'il doit être 
» maté des travaux passés» (p. 118*). Certes le Prince 
ne laissoit , autant que possible , rien au hasard ; mais 
il ne craignoit point, malgré ce naturel craintif, de 
repousser des conditions avantageuses pour lui-même, 
et de sacrifier ses biens et sa vie au salut commun ; au 
milieu de travaux , de périls , et de revers qui dévoient 
l'abattre, il puisoit de nouvelles forces dans le senti- 
ment de sa mission et dans une confiance inébranlable 
en l'Éternel. Nous enregistrons donc ces insinuations 
calomnieuses, en nous rappelant que sa vie en fut le 
perpétuel et éclatant démenti. — Les prophéties de 
ses ennemis ne s'accomplissoient pas d'une manière 
exacte. C'est ainsi que, sur un faux rapport de la 
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mort du Comte Louis de Nassau, en 1572, on écrit 
à Granvelle: «il ne faut plus avoir peur du Prince; sa 
«vaillance est abolie avec celle de son frère; il a dé- 
» montré son petit coeur; il s'en est retourné avec 
» honte ; il n'a fait que piller le pays et animer contre 
»lui ceux qui lui portoient quelque bonne volonté; il 
» n'aura jamais le moyen de retourner ; sa vie ne sera 
» longue, car il est fort abattu et tristeo (p. 115'). Il 
est vrai qu'à peu près simultanément Morillon écri- 
voit au Cardinal : « j'ay opinion que , tant que le Prince 
«vivra, il ne manquera pas de nous faire des venues ( 
»toutes les fois que l'occasion se donnera» (p. 116"}. 

Le Comte Louis de Nassau étoit particulièrement 
à charge aux ennemis des vérités de l'Évangile et des 
libertés de la nation. On craignoit que son ascendant 
sur le Prince «ne menât celui-ci à la Confession 
nd'AugsLourg» (p. M"); on l'accusoit d'avoir fait grand 
mal en la Religion ((. L). Le Roi se plaignoit de ses 
pratiques malicieuses , injustes , indues et dangereuses 
et de ce qu'il venoit se môler des affaires des Pays- 
Bas, qui ne le touchoient en aucune façon (p. 46'). 
Au reste, dès qu'on le crut mort, on rendit justice à 
sa valeur et à ses talents militaires: «l'on tient pour 
«certain que le Comte Ludovic est mort, qu'est un 
» grand bien, car tant qu'il eusse vécu, n'eusse faict 
Suppi.. b 
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>> que guerroyer, pour Cire adonné à cela; ayant été 
«estimé par les François qu'esloient à Mons , le meil- 
uleur soldat et capitaine qu'ils ont jamais connu» 
(p. US'). 

Nous renvoyons au Supplément même, pour plus 
de détails. — Les extraits de la Correspondance 
du Roi de France avec ses ministres en Allemagne et 
en Espagne sont riches aussi en traits remarquables, 
surtout sur le revirement de sa politique, et son 
rapprochement subit de Philippe II , produit et scelle 
par le plus détestable massacre. Nous n'analyserons 
pas ces fragments curieux, nous bornant à une seule 
citation , relative au fanatisme du Roi soi-disant Catho- 
lique; passage qu'on ne saurait lire sans frissonner. 
11 s'agit de la manière dont on reçut à Madrid la nou- 
velle de la St. Barthélémy et de la première entrevue 
du Roi avec l'Ambassadeur de France après l'arrivée 
ducourrier. « Ayant le Roy ceste nouvelle , il a monstre 
» contre son naturel et coustume tant d'allégrie , qu'il 
»la faict plus manifeste que de toutes les bonnes 
»advantures et fortunes qui luy vindrent jamais , aiant 
»apelé ses familiers pour leur dire qu'il cognoissoit 
>' que rostre Majesté estoit son bon frère , et qu'il voioit 
» qu'il n'y avoit au monde qui en meritast le tiltre de 
«très-Chrestienqu'Elle.. .. Quand je fus arrivé auprès 
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» de luy , il se prist à rire , et avecques démonstration 
"d'un exlresme plaisir et contantement, il me com- 
umança à louer voslre Ma" du liUre de très-Chrétien, 
» me disant qu'il n'y avoit Roy qui se pcult faire son 
«compaignon, ni an valeur ni en prudance. Premiè- 
»rcmcnt louant la résolution prise et 3a longue dissi- 
mulation de si grande entreprise, n'estant tout le 
«monde ensemble capable de la pouvoir comprendre, 
"l'aïant mise si à propos et contre toutes aparences et 

» espérances Dieu l'avoit voullu faire protecteur de 

»la Chrestientc et rampart contrôles misères signi- 
» fiées par tant de conspirateurs tirans , lesquels s'es- 
"toïent élevez contre les Roys qui deffendoient Son 
o honneur et Sa loy avecques les Estats desquels il les 
»a faicts gardiens. Je luy dits , Sire, que je louois et 
«remerciois Dieu et me réjouissois avecques luy» 
(p. 125', sv.). 

Ce Supplément est peu de chose, en comparaison de 
ce que nous imaginions un jour qu'il pourrait devenir. 
Nous nourrissions de vagues espérances de réunir, 
en persévérant dans nos recherches, presque toutes 
les pièces inédites se rapportant à Guillaume I. Dès 
longtemps nous sommes désabusé de toute illusion 
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pareille. La tâche spéciale qui nous est dévolue , ne 
s'étoit pas montrée à nous dans toute l'étendue 
de ses devoirs et de ses difficultés. Eu outre on ne 
connoissoit pas, il y a quelques années, on ne soup- 
çonnoit pas même l'immensité des trésors , dont l'exis- 
tence nous a été révélée depuis par le zèle infatigable 
dessavants dansdes paysdivers. L'imagination est con- 
fondue quand on songe, d'après les notions que nous 
avons maintenant, acquises , à ce qui se trouve encore 
dans un grand nombre de dépôts publics dont le dé- 
pouillement scientifique est à peine commencé. Nous 
n'en voulons pour exemple que les Archives des Affai- 
res Etrangères à Paris , où , en parcourant la Corres- 
pondance de Hollande, nous avons pu nous former 
une idée de la masse dos matériaux historiques que 
la diplomatie si active et si universelle d'un pays 
comme la France , durant plus de deux siècles , doit y 
avoir accumulés. Probablement les Archives de Lon- 
dres et surtout celles de Vienne ne sont pas moins 
considérables. Et si , rétrécissant l'horizon de nos re- 
cherches , nous regardons uniquement à la lutte reli- 
gieuse, dont le Prince d'Orange fut sans contredit le 
plus illustre héros , nous verrons néanmoins appa- 
raître incessamment une multitude de documents , 
qui dépasse toutes nos prévisions et tous nos calculs. 



Oti peut apprécier déjà , par la publication do M. Weiss, 
la valeur des papiers Granvellc. Les indications de M. 
Ranke font souvent entrevoir la multiplicité des cor- 
respondances intimes, ensevelies encore dans les Ar- 
chives des Maisons Princières en Allemagne. M. Ga- 
chahd doit avoir rapporté de ses voyages en Espagne 
un nombre prodigieux de Lettres du plus haut intérêt. 
Ses renseignements et ceux de M. Ranke sur les dépôts 
de la Belgique , promettent là aussi une large moisson, 
et la Correspondance de Charlesquint par M. Lasz est 
venu montrer , par une preuve irrécusable , qu'il n'y a. 
rien d'exagéré dans leurs rapports. 11 est à présumer 
que l'ouvrage sur la Réforme par M. Migket nous 
fera bientôt connollre en France aussi de nouvelles 
sources longtemps intarissables 

L'aspect- de tant de collections gigantesques, st 
nous regardons à nos forces individuelles, décou- 
rage, abat, écrase. Pour vaincre la difficulté, le seul 
moyen est dans l'unité des tendances jointe à la di- 
vision du travail. Que chacun reste à son poste; que 
chacun défriche son terrain ; ainsi , par l'ardeur des 
efforts particuliers , on avancera vers le but commun. 
Pour nous, ne pouvant accomplir qu'une portion- 
minime de notre tâche, nous sommes disposé bien plus 
à nous décharger d'une partie considérable de notre 
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fardeau qu'à faire dorénavant des incursions quelcon- 
ques sur un territoire étranger. 

Nous n'avons pas joint aux pièces du Supplément 
des remarques. À cet effet nous aurions dû en quelque 
sorte recommencer le labeur de huit volumes. En 
outre les réflexions que nous venons de faire ont 
également ici leur application. -Nous apprenons , en 
avançant dans la vie , à rétrécir , selon la mesure de 
nos forces, l'étendue de nos désirs et le cercle de nos 
projets. Nous avons aspiré d'abord à rédiger une 
espèce de commentaire perpétuel; nous avons ap- 
profondi souvent les questions que les documents 
faisoient naitre , nous nous sommes occupé des pro- 
blêmes dont ils dévoient rendre la solution plus fa- 
cile; nous ne reculions pas devant l'idée d'écrire 
l'histoire par la contexture de Lettres intéressantes 
dont nos observations formeroient, pour ainsi dire, le 
fil. Peut-être ne faut-il pas nous en faire un reproche. 
Car enfin il ne suffit pas de produire les Lettres; il 
faut souvent les expliquer; et le genre de connois- 
sances nécessaire au pi-emier travail étant également 
indispensable pour s'acquitter convenablement du 
second , on ne saurait blâmer ceux qui tâchent Ile 
satisfaire à cette double mission. Toutefois le devoir le 
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plus important des personnes qui ont accès aux sour- 
ces , est de les faire couler ; vouloir trop faire ou vou- 
oir tout fairo est le sûr moyen de succomber ù la 
peine, de faire peu ou de ne faire rien. Travailleurs à 
qui l'obligation est imposée de pénétrer dans les pro- 
fondeurs des terrains historiques , nous ne pouvons 
nous flatter de mettre en oeuvre et de revêtir d'une 
forme durable les matières que nous extrayons du 
sol; fouillons patiemment la mine; on sera toujours 
à temps pour faire passer l'or au creuset. Commen- 
çons par sauver du naufrage tant de précieux restes ; 
remettons en lumière ce qui avoit disparu dans la nuit 
des générations passées. Nous ferons ainsi ce qui 
appartient à une époque où les progrès de la science 
historique transforment , avec une étonnante célérité , 
même les événements et les hommes , sur lesquels on 
eroyoit depuis longtemps avoir porte un jugement 
irrévocable. Nous ne nous laisserons point séduire par 
!e désir de consigner dans de pompeuses lustoires des 
résultats soi-disant définitifs ; sachant que c'est une 
oeuvre prématurée, impossible à réaliser, et qui doit 
aboutir à la déplorable alternative d'abattre des con- 
structions inachevées , ou de trahir la vérité , en faisant 
entrer de force des matériaux hétérogènes dans le plan 
qu'on s'étoit tracé et que, malgré son insuffisance, on 
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ne veut point abandonner. Nous préparerons obscuré- 
ment la voie où d'autres entreront après nous pour se 
rendre illustres; nous trouverons notre encouragement 
et notre récompense danslesentiment du devoir, dans 
les douceurs du travail , et , s'il faut plus encore , dans 
la pensée qu'on a besoin des fondements qui se ca- 
chent modestement sous terre pour construire un jour 
le dôme qui s'élèvera majestueusement vers le Ciel. 
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p. lit'. 1. S. Ajoute;: Le 6 juillet lu Comte Louis de Nassau avoit 
écrit deBrusellesauLandgraveGuiltoumede Hesse: «Un- 
user rothc Jung Irait niitirem anhang fùrchtet niclits mehr 
ndan tins En£cllandt und Lrankrcich einen friedden und 
ahundnus mit ein andermachen , sonderlich der Religion 
nhalber; ich weis wol das Spanicn allcn ni ii gel ich m nVis 
»anwendet dissenn friden m vcrhindern , ich hoile aber zu 
» Gott sie werden witziger sein: dan sic uff lieiden seiten 
uwol wiessenn waruffSpanicn umbgehet » [hî. c). 

p. 170*. 1. al. Ajoutez: Le iG juin le Cardinal de Granvelle écri- 
vit à M. de Bellefon laine : «L'exploit contre le Comte 
«Ludovic étoil tel que si les Espagnols par leur mutinerie 
•si estrange n'eussent tout gasté , nous pouvions avoir es- 
«poir que les affaires publinques des pays d'embas pran- 
•droient meilleur chemin que du passé. . . . L'on nous 
»asseure... que les Espagnols estoient appaisez, mais 
•c'est après avoir fait plus de desservice à S. M. qu'ilz ne 
>lti) ont faiet ny feront jamais de service. . On voit par 
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«lettres du Prince d'Orange interceptées et desquelles le 
»S r Comm. Major m'a envoyé copie, qu'il n'estoit à son 
.ayse et qu'il avait grande crainte après la défaite du 
»Comte.> (us. E. ch.). 



TRADUCTION 

DES PASSAGES EN ESPAGNOL. 

TOME I (2 e HOIT,). 
p. 191. 1. 16. Sans douteils se trompent fort decroire de pareil- 
les choses , puisque je n'y ai jamais songé. 

p. igi. 1. ao. Et puisque sa Maj. sait bien que maintenant ceux 
qui lui veulent du mal, ne manqueront pas de répandre et de pu- 
blier en Allemagne (à cause du présent embarras et rébellion en 
France, et du secours que s. M. a accordé à son frère te Roi tres- 
Cbiétieo, à son instance , pour l'assoupir et y porter remède , comme 
il convient) beaucoup de choses et sans fondement contre sa M. et 
i son préjudice , tomme s'il su [jraiii|iinit des choses au préjudice des 
États du Saint-Empire et de. leur Religion, et quoique ceci Importe 
pou à sa M. , et que sans doute le temps fera paroitre la vérité du 
tout , cependant, etc. 

p. 19a. I. 7. Quoique je ne pratique rien , ni ne désire quant à 
cela de la religion. 

p. a5g. p. 1. Je vois le Président et Berlaymonl presque désespé- 
rés; pareequ'ils connoissent qu'indirectement on prononce mainte- 
nant contre eux ; et d'ici je Ips anime autant que je puis à souffrir et 
à mettre leur espérance itans le temps et la venue de v. M. si néces- 
saire , et à n'abandonner en oui une manière les affaires ; car en les 
abandonnant , véritablement !e tout iroit par terre. 
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SCPPLÉMEBT. 

p. 44*. ]. a8. Plût à Dieu qu'il fût parti il y a un an ; qui eût 

p. 4g*. I. i. Il ne saurait y avoir personne sur qui v. E. peut 
faire plus de fondement que sur le Président, s'il veut, et pour moi 
j'estime qu'il voudra autant que ses forces seront suffisantes, set 
indispositions l'ayant beaucoup affaibli. 

p. 80*. I. 20. Pour me donner avis de ce qui s'est passé avec 
l'Empereur sur l'emprisonnement des Comtes d'Egraontctdc Homes; 
ce qni , quoique c'ait été un peu dur , ne m'émeut en aucune façon ; 
parce que j'ai toujours tenu pour certain que, lorsqu'il aura en- 
tendu la raison et justice avec laquelle cela s'est fait , il le prendra 
différemment, comme m'avez écrit qu'il le prend déjà, ou qu'il 
l'aura pris quand il aura vu ce que je lui ai écrit. 

p. 81*. 1. 1. Quant au fait particulier du Prince d'Orange , vous 
lui direz qu'il peut répondre cl assurer au Duc Auguste que , par le 
Duc d'AIbe , on procède en mon nom avec tant de circonspection et 
de justice, que si l'on ne trouve pris de. fruits, il ne lui sera pas 
fait de peine et <\u<: j'rnriiiMoi» btriuroup mieux qu'il fut trouvé si 
exemt de faute qu'il put se justifier suffisamment et retourner à son 
État , et eu jouir comme auparavant , et que si par hasard on trouve 
quelque faute dan» h îinmiriv de pmmler qu'on tient eu son affaire, 
j'ordonnerai d'y faire attention ; de soile qu'il pourra être très-assu- 
ré que justice lui sera faite sans affection ni passion ; puis il n'y a 
pas de motif pour soupçonner le contraire du Duc ni de aucun des 

p. io5*. I. g. D'abord sa dite M. prie et mande de sou côté à 
sa Haj. Imp. qu'elle ne pourra jamais se persuader, ni croire qu'il 
soit possible que le Prince d'Orange , dans une cause si injuste , où 
il s'agit de prendre les armes et d'envahir les États de son Seigneur 
naturel , avec si peu d'instruments de pouvoir et si peu de moyens 
financiers , auroit été eu état de former une armée en Allemagne , 
s'il n'eût été aidé par des Princes , des Cités et d'autres particuliers de 

gneur et Chef, ni le devoir que , comme frère du Roi et dan. une 
Suppf.. c 
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cause Fi éminemment sienne elle eût pu faire, n'eussent suffi pour 
l'empêcher, et >jih- , i|1kih[ii[' Sa M ;ij . Catholique soil bien persuadée 
i!e la bonne volonté de sa H. Imp. , elle ne peut laisser de regretter 
vivement que nuls motifs ni cou sidé rations rie l'aient retenue ou em- 
barrasséede ne pas vnlrqioMT son autiiritc. . . Que de même Sa Maj. 
Catholique a regretté , comme de raison , que le dît Prince d'Orange 
l'étant , par dessus ses grandes fautes précédentes , avancé dans sa 
rébellion jusqu'à prendre les armes et former une armée et envahie 
les États de Sa Maj. royale , l'Empereur ait cherché à s'entre m et Ira 
pour lui; vû que les choses ne sont pas en Ici termes ou en Ici état que 
(moyennant la dignité et l'autorité de Sa Maj. Catholique) on puisse 
traiter lie grâce ni de miséricorde , et beaucoup moins de conditions 
et d'autres points pareils ; d'autant plus que Sa Maj. Imp. savoit que 
les forées de Sa Maj. Catholique n'étoient pas foibles pour résister, ni 
dans des circonstances, où celle entremise eut été nécessaire par rap- 
port à Sa Maj. ; et que le Roi a trcs-parlicu litre ment regretté la ma- 
nière et les termes dans lesquels on a traité et l'on propose une sus- 
pension d'armes, et une trêve, et les conditions d'un accord étant 
si peu convenables entre un Souverain et un vassal rebelle , de la 
part duquel on doit procéder avec soumission et respect , et pas sur 
uo pied d'égalité. . . . 

Quelque juste que soit le ressentiment de Sa Maj. royale, par 
rapport à ce qui a été dit ei-dessus , ce qu'on pourrait augmenter de 
beaucoup de paroles, elle en a un autre, plus grave encore , de ce 
qui a fait tâcher 5a Maj. Imp. de persuader et recommander d'une 
manière si expresse et si forte que , dans ce qui concerne la Religion , 
on procède avec modération et connivence , abandonnant la voie de 
contrainte et de rigueur , et prenant an celte matière quelque milieu, 
à l'exemple de ce qui s'est Tait dans d'autres provinces et par d'autres 
Princes, ainsi que dans son Instruction il est dits! répété plusieurs 
fois: puisque Sa Maj. Imp. doit Otre bien au fait de la manière d'agir 
de Sa Maj. Catholique et de la manière dont en toute occasion elle a 
agi , et si souvent déclaré qu'aucun respect humain , ni aucune con- 
sidération d'État , ni tout ce que dans ce monde pourrait lui cire re- 
présenté ou contre elle hasardé , ne la fera jamais dévier ni s'écarter 
en un seul point du chemin que , dans cette affaire de la Religion et 



(Uns sa manière d'agir eu cela , conformément aux ordonnances de ta 
sainte mère l'Église Romaine et à l'exemple des Rois et des Princes 
ses prédécesseurs, elle a tenu et entend tenir perpétuellement , et 
avec tant Je fermeté et de constance que non seulement elle n'ad- 
mettra pas de conseil ou de persuasion qui y soit contraire , mais 
qu'elle ne peut en aucune façon y prêter l'oreille , ni prendre en 
lionne part qu'on la conseille. 

Qu'en outre Sa Maj. Catholique n'a pu laisser de s'étonner beau- 
coup de la forme dans laquelle Sa Maj. Imp. dans son Instruction , 
parle de l'union et de la confédération et correspondance du ses 
Pays-Bas patrimoniaux ; puisque , si elle veut prendre île lionnes în- 

que , à telles fins qu'on y a déclarées , et pareeque les Pays -Bas eu 

que la Souveraineté de Sa Maj . royale y demeure entière et sauve , 
sans qu'elle soit obligée à d'autres lois ou conditions ou recis des 
Dictes , ni à ce que ses vassaux ayent un recours ultérieur à l'Empi- 
re , beaucoup moins encore en ce qui concerne la Religion. 

En outre Sa Maj. Catholique a été fort surprise des termes et de la 
manière dont on a usé en ceci , . . . parce qu'ils lui semblent outre- 
passer de beaucoup les limites d'un conseil et d'une persuasion ami- 
cale et qu'ils touchent ii des termes de menaces et à une influence par 
manière de terreurs et de craintes. ... Et Sa Maj. Imp. pourra juger 
par elle même qu'avec les ('rinces de la qualité de Sa Maj. Catho- 
lique, de lob moyens ne sont ni hons ni convenables pour les persu- 
ader et émouvoir , et que, Dieu soit loué , Sa Maj. royale ne se 
trouve pas dans une position où elle manqueroil de forces, d'auto- 
rité , et d'amis , pour être persuadée et inclinée par des termes pa- 
reils. . .. Madrid, ao janvier ] r >Ci(j. 



Digitized by Google 



ERRATA. 
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Le Fnpe Adrien VI a* 

(us. L.J. Exhortations. 



Henri do Kmuu i5aa. 



*„* Voyez T. I. 5g*. — Adrien VI ,né àUtrecht , en i45g , Vice- 
Roi d'Espagne pour Charles-Quint , y avoït reçu la nouvelle de son 
élection au siège Papal. D partit pour Rome le 3o août. 

Adriapus papa VI. 
Dilecle fill. Salatem et Apo&tolicam Bencdictionem, Nous 
avons entendu par ceulx qui viennent <le par delà que 
vous estes venu en ces Royaumes de Espaigue avec nos- 
tre très-scher fils en Jésu Christ l'Empereur, dont nous 
avons esté fort joyeuli, et de tant plus que vous véons avoir 
la matière et occasion de parensuivre et augmenter les 
bonnes , vertueuses et louables oeuvres que là avez com- 
mencés , dont pourrez vers Dieu acquérir grans mérites 
et vers le monde grand honneur. Aucungz vos prédéces- 
seurs en ceste office ont acquis beaucoup de bien* de ce 



iS52. monde, comme terres, Seigneuries, or et argent, mais 
peu d'honneur et de bonne renommée. Vous ave/, esté dès 
TOSlre josue eage tousjours enclin à verlul et toutes choses 
où honneur gisl el mémoire honourable; puis donqurs 
vous avez, plus maintenant l'occasion que jamais [vises] , 
nous vous prions de procéder de bien en mieulx , en quoi 
faisant et pourchassant de ceste sorte, vostre honneur et 
salut, sans lequel tout proufGt mondain n'est riens , s'en 
suivera, et tout vostre aultre proufBl et going ne demourrn 
point derrière. Donné à Tarrogone , ce 5 m * jour d'aoust 
i5aa et de nostre pontificat le premier. 

A. Episcopus Catholicae Ecclesiae. 



A«te par lequel Guillaume Comte de Hamn ac- 
cède an Traité de Smalcalde- Verschreibung H» Wil- 
helms, Graven zu Nassaw in die Evangelïsche Verstendtnus. 
' loJan. 1536 («Ml.). 

%* Voyez T. I. p. 70*. — La Ligue de Smalcalde eiistoit depuis 
l53i. «Graf WiLhelms EnbichluBZ scheint zur Bcife gckomm en zu 
■sera, als er den Kurfûrsten von Saien im Beibste 1 535 auf einer 
■Beise nach Wïeu zu dem Rômisc.hen Kënig Ferdinand uegleitele» : 
Atnoldi, Grsch. dtr Or. IV. L. m. L 189. 

Wir Wiliklh Grave ru Tia&wu , Catzenelenbngen , Viandenund 
Dietz clc. Nachdemder Durchleucbtigat Ilochgehorn Fùrst und lier, 
Hcr Johaos Friederich Hcrtzogk zu Sacbsseu , des beiligen Rômischcn 
Beitbs Ertzraarscbaltk und CburfBrtt , Lantgrave in Dbûriogen und 
Horggravc zu Mcissen etc., unscr tiiedipsliT H vit, uffunscr vlcissigs 
ansuchen undtidlen , bev seiuer Churfùrsllïehcn gnorlt'ii ainîsanss- 
verwandlen , Fûrsten , Grave» und Sletten, den freunllicben unnd 
genedigen fleis angekert und fùrgen'andt , dasir fùrstlïch gnaden und 
sie , auïserhalben Lant^raïe Pbilipsscn zu Hcswnctc., freuntlich uiid 



- 3' — 

underlheniglkh genillïget dus wir, nebcu sein Churfûrstliiben und l53<). 
ir fûrsllich genade und sic, in irer Chur- und fùrsllichcn gnaden 
unnd ire Christlichc versicnutnus eingenomen sollcn werdeii , nanti 
inhfllt und hesage eines ahsrhcils , welchcr derhalbeii ulT nbeslgehal- 
leri lage *u Sehmalkhalilcn von iren Chur- ùnd fùrstlkhen gnaden 
und ineu volnxogen und auffgericht , unnd dan hnchgedachtcr uuser 
gnedigisior Her , der Churfùrst zu Sachssoii etc. uff die dazumalh , 
daselbst /.u Schnialkbalden geplogene handelung unnd daruirgemei- 
nen orvolgtcn abscheidt , mit uns handelung liai fûrwcnden lassen , 
<hs nii- uns, uff ange/aigle seiner Chur fil rstlkhenn gnaden aînigungs- 
verwandten ïiii;i?->iing um 1 n-tvî 1 9 îitii ri ^ , in si-im r ( '.haï ffnstlicheii 
gnaden undderselbigen ainigungs-verwandlen ChrislLrhe verstendt- 
nus begeben wollcn , uff inasz wie sein Churf. Gnaden uns solirher 
verstenlnus abschrifft hat zukbommen lassen , sich auch insonderhait 
derhalben gegen uns verachriehen und verpBichtet , «ie solichs dic- 
selbig seinerChurf Gnaden vc rsrh.eibung ausweiset , und mitsicll 
brengelt; als bckhenncn wir bicmil und in eraffl dis» brlefi und 

Hern des Churfùrsteo ™ Sachssen , elc. und seiner Churfurslliehen 
Gnaden aynungs-vcrwandre Cbristlicbe ajnung undt verstendtnus , 
ausîerhalben gênants Lindgriivt'ii /u JkM-eii , allcin unib erhaltunir, 
ticlirnmg unnd iiimliri-ilmijc Hilli-ii Gott des Almechligen rcynen 
und allcin sel i gmach end <- 1 1 n Worta , eingefatasen uud begehen habea , 
(hun auch solicli.- iiu-mi; -t-;i mvirti^lich und in eraffl desz brieffs, 
bereden , geloben und versprecheu , auch da» «ir nllem dem, se uns 
dcrsclbeu verslendtnus nach und vennci^i- vi rami^i-r \rrfossung fur 

ïiuiïs Vi'iu.nidttii ,-iuscNiiiiln'ii ite.n l..Tii(^''iir | -'ii /.u Ik'.s-cu , gleidi- 
messig auferlegi uinlet , trcnlii'li mmil i esiidirli pdeben und nach' 
khomen ; alieh bey semer Churf. Gnaden und dcrselncn mitverwand- 
len , ausgescldoss^u gcciachten Lantgraffen ïu llessen, unser leib und 
guth, imfal) fûrstehender nolb, ru jedeiïeît ïiisetzcn sollcn unnd 
wollen, im maison sein Churf. Gen. und dcrselben ainigungsvei- 
waildlen jegen uns henvidiier auch [hun sollcn , gantz trcnlicb uuil 
nue geverde: ru urkhund bnben wir disse il Revers mit cigener 
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>58/i . handl underscbricben uod darzu mit unserm Secret wissenllich besie- 
geln lassen; der geben ist ulF Montagnach derhaibgerdrejerKôui|(h- 
lagk iiij lïïnfizchcii liimiln t uiiiid *hi:Iis uimil dreissigsten Jorenn. 

■\Vh.helm Ghaff in Nassa.w. 

3. 

te Comte GDlllaaine de Nauaa A l'ÉSectenr de 

Saxe. Lettre relative à ses différends avec le Landgrave Phi- 
lippe de Messe (t us.). 

*,* Jean Frédéric, Électeur de Saie, k Magnanime, éloit chel 
de la Ligue de Sinalcaldc. 

Durchleucbligster Hochgeborner Fùrst. ... E. f, G. 
mag îcli auch unangezaigt nit lassen das mein Her Lant- 
graff an dem nit ersettiget die Catien elnbogische recbt- 
vertigung uffzuhalten undmichin E. f.G.dietist undsunst 
zu grossem nachteil zu verhindern , sonder werden sei- 
ner G. undersassen geraytzt mich und die meitien iresher- 
prachien ruliigen [bestehr] und gebrauehs zu betrùben und 
zu enlsetzenn , nemen in gestalt pfandtsweisz gantz her- 
Uenn ' vjbe mit gewalt unnd der that, und haben die Ampt- 
leuth ernstlich befelhe sie dabey zu hanthaben , mit wei- 
tern vielen trawwarten, wo ich mit gegenpfandung einich 
ursach. gebe mit ernstlicher gewalt dagegen zu handeln ; 
[erpieten] sich dan , so der scliade erlitten , rechts , des ich 
doch nit kan bekhomen, wolleu mein schreibenn nitange- 
nomen, noch mein geachickter gehor» werden ; darumb 
ich yerursacht durcli mein freunlliehen lîeben schwager 
GraffPhilipssen vonn Solmsen dafïïr underthenig bïdten zu 
lassen und zu werben , laut beykhom en der instruction, dar- 
uff ime in schrifftlicher antwurt en tstandeti wie ailes hiemit 
i aciden. 
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zuschick: undmhenigbidtendaszuverlesenunbeschwerdt 1 536. 
zu sein; darab haben dan E. f. G. seinungnediggemûthge- 
gen mirusz erdachterursach [fiirnimbl], die ich, ausserhalb 
was inrechlgehandelt,ganlz frey und wolzu verantwurten 
und mein unschuldt darzuthun weisz , und wesz raich zu 
versehen woll abzunemen. — Nhun Iiaben Key.Ma'unser 
gnedigister Her an mich begeren lassen ein Oberst-haupt- 
manschafft flberaoM. den gantzen hauffen leutscherknecht 
nnzunemen , da mein freuntlicher lieber Brader iiber den 
gantzen hauffen reuter und knecht der oberst sein sol ; 
das ha b icb aber, widder desselben und anderer meiner 
Hern und freunde rath , des ich mich fur gewalt zu erret- 
ten woll nûtzlich machen mùgen, aber E. f. G. dinst 
halben abgeschlagen. Wan ich aber kcin guth noch redit 
bekhomcn khan und des eignen deglieh cnuiehen sole 
lassen , beEten E. f. G. zu bedencken am letzsten hoch- 
dringbch verursacht wirde unverweislich wegk fùrzune- 
meo , damit fur gewalt beschirmbi und bey des heyligen 
Reiehs ordnung gehanthabt mocht werden , dan solichs 
dergestalt langer zu leiden gantz beschwerlicb fallen wil, 
underthenigs lleis bidten E. f. G. , als ein loblicher Chw- 
iïirst, wollen solichs gnediglich bebertzigen und ob des 
widderspiel ingebihlct , dem nit glauben gebenn , dau vor 
E. f. G.wie hiefiïr vielfaliig undertheniglich erpotten, 
entlich auflrags erleiden magk und noch erbotteu wil ha- 
ben. Das umb E. f. G. underthenig zu. verthieneo Lin icb 
scbuldigund willig. Datum uffden l élite n Juncj A' i536. 

Wll.HELM GHAVE ZO NaïSAW. 
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Réponse ou n». 3 (tus.). 



Dos wirEuchnunjiingst geschriebenn iinil under 

anderm wîe die sachenn zwùschen uns unnd onnserm 
Vetternn und Brudera Landgraf PhHipsen zu Heasenn Eur 
dinstannehroung halben stunden , solchs ist vonn unns 
lïeuntlicher wollmaynung auch darumb besdiehenn das 
Ir hievor gebelenn Euch dasselbig unvorhaltenn zu las- 
senn, damit Ir davonn wissennschafft enntpfingel, Euch 
auch sonnstenn darnoch moclitet zu richten habe», wie 
Ir dan der sachcnn gelegenhait daraus allenthalben guug- 
sam werdet vermârclit haben ; und als Ir darauff anntzaigt 
das Ir nye anders gesinnel gewesenn , wolt auch also ver- 
harrenu, dan unns alt/.eit in Ireuem vleis zu dienenn , solchs 
verstehen wir vonn Euch freuntlich, haben auch bishero 
nie anders gespiirt noch befundcn dann das Ir unns ère 
sachenn, mil denenwir Euch jezuzeittennbeladenn, treti- 
lichunnd woll gemaint, des wir unnsitziger, Eurm erbïe- 
tenn nach , zu Euch hinfflrder auch niche weniger verse- 
lien; do wir auch hinwidder zu Eurem beslenn freuntli- 
clienn unnd gutenn willenn erzaigen îtmgeii, das seint 
wir fri'uriLlirli jjfiiinigt, wolln unns auch dartzu himit 
freuntlich erbotenn habenit. Das Euch aller am hpchstenn 
bescliwerlich zu spaltung unnd unfreunllichen verstand 
zwiïscbenn dem Landgravenn unnd unns, unnser ver- 
wannlnus uisach ïu gebenn , unnd wiewoll lanndriichtig 
worden das Ir unsern dinst angenommen unnd zum auf- 
'° ,ac tïug gericht gewest, davonn Ir bohn und nacblail haben n 

' Xnti aal^graphi da Comte Guitliamc, 
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wiïrdetl, sr> woltet Ir doch , uns bescliweriickaiten zu vor- i5'A6. 

bute nn,diegeh apte dînstberedungfallenn unnd votiweiteru 

dinst zu haundelno auff Euer neher zukunfft beruhen las- 

senn ; solchs verstehen wir voon Euch , aïs der zwùschenn 

unsund dein Landgraven niclit gernneunfreuntlichenn wii- 

leu erregen wolt, welchs dochhirausleichliich volgenkonn- 

te, gantz freuatlich. Du Euch auch, a us demc das der dinst 

niclit fùrgengig, ainicher lion odcr naclitaill erwachsseu nocLnuh a ici. 

sultt , das were unns , wdll Ir unsern halbenn dortzu kom- m ° r " lcràt - 

inet, vast bekommerlieh. Nachdeme wir Euch aber hie- Jm j„ i 

vor un users dinstes halbenn ainmalh zusag unnd vertriis- 

tuug gethann , unns auch inn beriïrtem miserai uegsten 

schreibenn erboten , wo Ir i'iber die anugezaigteiin ursa- 

clienn dartau genaigu Euch dasselbig also zu liaitenn, es 

gerite gleîch wortzu es wolte, des erbieteims seint wir 

aiichnuchj unnd nachdeme zwûschen un users Vetternn 

unnd Brudernn des Landgravenn und unseru râten aui 

negsten zur Naumburg der abschit gemacht das wir seine 

lieb utiliser gemiit solteim zu erkcntieu geben, ob wir Eur 

lieb tu ainem plleger zu Coburg unnd inn unnserni dinst 

behaltenn wolteiiti oder niclit, so haben wir doch, ami* 

Euer vorwissen unnd bewilligung, unns nachmals nit wol- 

lenii vornelimeii lassenn; und wieivol wir Euer gemiit dahiti 

gericht vormercket, auff das Ir nit der sein dùrfft , des- 

lialbenn sïcli etwas unnfreuntlichs iwiischeiin demLannd- 

chen Coburgischeti dyimst absteheiiti , haben wir den- 
tioch s. L. nachmals antwurt zu gebenn unnderlassen , 
wir lietten dan Euer gemiit wcitter crkundett. Tun Euch 
demnach himit copeyeiui zuschickeim wie wir auf gemelte- 

1 .Volt laagiBph» du Comte Cnitlàanc. ' uhne. 
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i536'. Eure antzaigung bedacht unserm Vettern unnd Bruderun 
dem Lanndgraven zu schrciben , unnd îat unnser freuntlï- 
che bîtt E. L. wolle unns Eura gemùts rerstenndigenn was 
Euch derhalbenn gefellig unnd gelegen sein will, dann im 
fall so ir ainiche beschwerung und bedenckenn derhalben 
habcn soltt, habt Ir utiliser erbietenu gehbrt , darbei wir 
es aucli auff denen falh wollen bleibenn lasaen, unnd ihun 
des artickels halben, mit ûberschickung der copeyenn, Eur 
fùrderliche anntwurt gewarttenn. 

Als Ir aber fernner meldet das Romische Kay. Ma', 
unnser aller gnedigster Herr, ann Euch hat begerenn las- 
senn ain oberst Haubtmanschafft ûber 20,000, denn gant- 
zen hauffen teutzseher knecht anzunehmenn , do E. L. 
bruder ùber denn ganntienn hauffenn Rentier und 
Knecht der Oberst sein soll, welchs Ir aber unnsers dinsts 
halbenn abgeschlagenn , das babenn wir warlicb nicht 
gernne vernommen , dann wir am liebstenn betten erfaren 
niiïgen das Ir ainen solchen ehrlichen und tapffern zug 
zufùrdersi auff Kay. Ma' begernn mit geiann, soltet es 
auch gewialich darfùr achten, dolrgleich .libérait inn un- 
serm dinst anngezogenn gewest unnd berûrte Kay. Ma', 
begerung an Euch beschehenn , wir wolten Euch des- 
selben unnsers dinsts nach ander unnser sachen halben, der 
Kay. Ma' zu unndertheneickait und diweil ir Ma' dermas- 
senn Ton Frantzosen zu derkegenwehr gedrungenn (1), 
nit verhindert, sondern vielmehr dartiu geratenn babenn 
und behûlfflichenn gewesennsein ; wie wir auch vor unn- 

(1) grdrungrnn. La troisième guerre entre Charles-Quint et Fran- 
çois I éclata eu i536. — L'Électeur ovoit reçu à Vienne (p. a*) un 
très-bon accueil. Rankr , Dtntscht Grsch. tm Zrttatttr drr Br/orm. 
IV. 7 5. 



ser personn der Kay. Ma' underthenige dinstwilliekait zu i536. 
ertzaigenn,soes bei umis gesucht unnd mit ichte' ann unn- 
sern schaden bette sein mûgenn, underlheniglich unndt 
willig gewesenn. Wo Ir auch bomeltc haubtmanschûfTt, 
unangeseheitn unnsers dinsts unnd sonderlichenn weill es 
damilldesLanndgraven halbennalso stet, hettelaiigenom- 
men, aolt unns nit enkegen* noch zuwidder gewest sein. 

Weitter haben wir auch vermarckt das der Landgrave 
nil gesettigt die rechlferlligung der Galzenelnbogischenn 
sachenn auffzuhalten , sondernn unnderstehet sich an mi- 
serai dinst unnd sonnst zu vorhinderon , sunderllclt sol- 
lenn seine unnderthanen gérai Ut werdenn Euch unnd die 
Eurenn eur ruïgenn posses unnd gebrauchs zue enntset- 
lenn ; auch welcher gestalt die pfanndungen mit denn 
Euren fûrgenommen,unndsolchs nicht gerne gehort, tra- 
genn auch desz mit Euch ein freunllichs und getreulichs 
mitleideno. Wie beschwerlich aucb dasselbige Euch unnd 
denn Eurenn fallen mus, konnenn wir leiehtlicb erachten. 
Su habenn wir auchaus denn ïiberschicliten copeyenn wel- 
cher gestalt Ir deshalbenn durch Graff Philipsenn vonn 
Sofms bei dem Landgraven habt suchung ihun lassenti 
unnd was darauffzu anntwurt gefallenn , vernommen ; 
nachdeme wir aber aus ainem eingelegtenn zeddell befun- 
denu das Euch gedachter Graff Philips zu ime erfordertt 
unnd mûntlich angetzaigt das er vonn elzlichenn , des 
Lanndgravenn vortrauetenn dienernn , vermarckt das zu 
vorhoffenn, wo er sich inn der haubtsach gutlicher 
hanndlung underwunde, ersoltezu gnediger verhor stat 
findeun , dorauff Ir die underhanndlung , so dieselbig auf 
etvras leidliche milteli geraicht , frey gewilligt doch der- 
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i53t>. gestait wo ime jbe die sachenn zu beschwerlichen sein 
wolten oder ftirfîelenii , das Ir Euch doch nichtversehena 
das Ir inn gleichtuis vor unns auch willigerin woltet unnd 
so der Lanndgrave an miser hanndlung beschwerde hette, 
das alsdann unnser Vetter Hertzog Jorg zu Sachssenn unnd 
wir, weill s. L. und wir mit eîuander vortragenn, uns 
semhilich dersachenn mit ainander undernohmen. Solche 
handlungso vonn Graff Philipsenn fùrgenoramen, habenn 
wir gernne gehort, und wollenn verhoffenn der Alle- 
mechtige Got soll Graff Philipsenn gnad vorleyhenn das er 

denn I/auudgravi , eiirn llrudernu unnd Euch , enlli 

chen vortragenn muge , wie wir aucli wie sïch dïe sacbei» 
unnd Graff Philipsenn underhanndlting 7utragenn wer- 
deaa , uns zu verraeldenn vonn Euch wollen gewerttïg 

sein , so abertolohe <n lu enutslunden , ab wir ducli zu 

Got i><t hoffe.nn wollenn , sollet Ir esgentzlich und gewb- 
lu li darfur haltenu unnd arlitnin w as wir Kuch ?u freunt- 
schafft undt m danclt gutem hirinnenn thun und fûrwen- 
denn belffen muegen, damit dièse langwïrlge sach , sambt 
denn andern irrungenn und gebrechen,einmalh durch Got- 
tes verleihung zu gullichen vertrag unnd entschafft moch- 
tenn geflmrt werdenn, das wir darzu freuntlich gewilt und 
genaigt seynn ; habenn auch jhe und allewege gehofft , 
nuch nichts libers sehen miigenn dann das solche sach 
mocht verricht werdenn, Unnd wiewoll wir nit wissenn 
miigenn ob der Landgrave auff denn falh so vonn Graff 
Philipsenn die sachet) nit soltenn vortragcnrj wercfenn , sol- 
clie unnderhandlung zufiïrderst mit auff unns auch willi- 
gen oderwas er zu amitwurt gebenn wirdett, so miigenn 
wir Euch doch unnser bedenckenn und gute maynung 
nit uneroffent lassenn , wiewoll wir unserstails-Euch unnd 
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bedencki-u , daim Euch ist unverborgenn wie sich s. L. 
ion der handlung zu Wormbs gehaltenn ; so wisi Ir auch 
wie der Lanndgrave und sein L. dieser zeit mit ainander 
in ainickait stehenn ; zu de me besorgenn wir das s. L. 
leulte ainslails jhenem taill mebr dan der gleichnil gnaigt ; 
iiber das ist auch des Landgravenn schwester vorhnnn- 
denn , derer halben auch allerley jurfallenn môchle. Sol- 
tenn wir nu durch «nnsere freuntliche Uiind wolgemainte 
handlung nichts fruchtbars ausrichtenn , sonn<iern diesel- 
bige hanndlung die sachenn mclir weitleufftig machen , 
dann zu vortrag gcraiclicnn, das wolt.unns gleichwol 
zuvor auch zu bedenncken slehenn ; soit aber inn der sach 
iclilwas fruchtbars ausgericht werdenn , so bedenncbenn 
wir das Ir demLanndgravenn durch Graf Philipsen, Marg- 
grave Jorgenn iu Brandennburg unnd Hertzog Ernnsten 
vonn Liiueburgk , welcher unnder denenn s. L. gefellig, 
neben unns , zu ainem henuileler hellen iiïrschlagenn las- 
senn. Bei der ainen hofften wir elwas niiizliches auszu- 
ricbtenn, s o aber die sachenn durcb Grave Philipsenu 
berail bei dem Landgravenn anbracht, werdet Ir mit ime 
woll tu bedemictenn wissenn wie sie fùglichenn dahin 
zu richtenn, dann wir wollen. es an unns auch unkos- 
ten, mùhc \md arbait nit erwindenn lassenn 



i53fi. Uatum Torgaw, Soiintags nach Margarethe, À' i536. 

Jo. Fhiorich , Chbrpubst. 



Ih de Schwendl no Prince d'Orange (as. l.) Nouvel- 
les. Il loue la moJéralion îles Seigneurs. 

Monseigneur! Envoiant présentement mon laggay" , ce 
porteur, vers Bruxelles , n'ay voulu faillir de baiser à vos- 
tre Seign' les mains. Il me doit [amvoier] des chiens de 
chasse ; si v. S. me veult pourveoir d'un couple des bons , 
elle me fera plaisir; car , si bien je suis maulvais chasseur, 
si ine la fault-il entretenir. Aussi , quand l'on est à la mai- 
son , l'on ne peult moings que de chercher quelquefois 
quelque passetemps. 

Je suis bien aise quand j'entends que vous aultres Seig- 
neurs procédés en vos affaires discrètement et avec modes- 
tie , ayants tousjours pour recomendé le debvoir envers 
le Prince et la patrie et ne donnants lieu aulx passions par- 
ticuliers plus avant que la raison veult et la conservation 
de vostre bonne réputation : le temps en besoignera et 
fera son effect , mais l'occasion veult estre bien et meure- 
ment embrassée. 

Des nouvelles n'y a pas grand chose icy alentour. Les 
Hugenods ne se fient encore trop de leurs affaires et cher- 
chent tousjours leur correspondence avec les Princes Alle- 
mands. La soubspezon et diffidence envers nostre Roy ne 
cesse en cependant, ny le bruict de plusieurs practiques , 
desquelles toutesfois ne fais grand fondement. Bien est 
vray que ceulx de Guise cherchent assistance pour venger 
la mort de leur frère , mais je ne sçay qui se vouldra fort 
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mesler. Mesmernent j'espère que nostre Roy sera mieuU i563. 
advisé. 

De ta guerre de Denmarck si v. S. at atdcunesfois de 
nouvelles , je supplie qu'elle les face copier par son secré- 
taire , pour me les envoler avec l'ordinaire. 

Je suis soucieuli pour lions' le Conte de Schvrarzen- 
berg et siens et vos frères. 

A tant , Monseigneur , je prie le Créateur tous donner 
l'entier accomplissement de vos désirs, me recomendent 
très-affectueusement et humblement à v. S. — A Kneus- 
heim , le j de septembre l'an 63. 

De v. S. très-affectionné serviteur, 
Laïabbs se Sckwendi. 

Le Roj de France doit venir de Lyon à Nancy et depuis 
à Mez. Les Lorrainois ne se fient trop , puisqu'il doij venir 
avec grand équippaïge. 

Si les François commencent la guerre avec les Anglois 
et le Pape les exco munie et adjoinge' le roiaulme à nostre 
Roy, nous verrons nouvelles garboulles, car les pro les- 
tants se resentiront , et ne demeureront les Anglois sans 
support et aide, et si nostre mnislre auroit quelque em- 
prinse contre eulx devant la main , il ne luy peult advenir 
plus grand empeschement que quand le Pape se mesle, 
comme il est dit. 

A Monseigneur le Prince d'Orange, 

6. 

Le Comte I.ohIh de Naaaau au Prince d'Orange 

(H5, j.,]. Entreprise de Grumbach: affaires des Pays-Bas. 

*,* Le Comte répond à la Lettre du Prince du la oit. (T. I. 

J idjuigne. 
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IÔ63. L. 6a) , dans laquelle celui-ci luiavoit communique t'extrait d'une 
lettre dp l'Archevêque de Cambrai au Cardinal de Granvelle. — Sur 
Grumbach voyez T. I. p. Gi et passim. — Le Prince approuva fort 
le projet du Comte de 5e faire nommer Capitaine-Général delà ffest- 
pbalie (Lettre 63). 

Monsieur. J'ay reccu ce soir vous' letres par un messa- 
gier de Monsieur le Duc de Juliers et vous remercie bien 
humblement de touts ces novelles que m'avés envoie. De 
ce païs ne vous sçaurois mander nulles , car je vous liens 
assés informé de l'entre pri use de Wylhelm von Grumbacli; 
la chose est de fort mauvaise conséquence , non pas seule- 
ment pour l'acte , car il ont amené une grande richesse 
tant en argent [doré], comme en vassclle d'argent et aultre 
bien , et comme on ast escril à mon frère , oultre les mut? 
cent mille florins de vaillant, mais principalement pour lu 
grande ligue et confédération que les geutishommes ont 
fuict entre eulx, et tellement qu'eulx s'assisteront l'un ;i 
l"aultre aveques corps et bien , tout et quantefois qu'ils en 
seront requis contre qui qui soit , sans excepter ni Empe- 
reur , ni Prince ; ils ont esté oultre les quatre cent en per- 
sone unndt liaben dise aile gcmeltem Wilbelm von Grum- 
bach einen reuterdiensl gethan,uff ihrentosten unndt ohn 
einige bestallung. Il ast eu pour ses ritimeisters Wilheiui 
vom Stein, Ernst von Mandeslo , AdamWeysz, uondt 
Willielm von Houfeldl; la reste ont esté gentilshommes 
amassés de touts coustés, desquels aucuns lui avioul' pro- 
mis un reuterdiensl passé huict, six et quatre ans, cl 
comme touts ces ritmeisters cy-dessus nommés ce sont tel- 
lement alliés ensamble, commi; vous dirés' plus amplement 
à ma venue , me semble , Mons r , qu'il seroit temps île 
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cercher quelque m oien pour les avoir de vostre cousté , i5G3. 
comme aisément se pourrasl faire asteure à mon samblanl; 
car, comme je voi le contenu de l'extrait que m'avés en- 
voie, les affaires là-bas sont en un pire estât qu'il* ne 
furent jamais , et ne se fault jamais fier à gens de longue 
robe j ce qu'ilx cercliem et prétendent sçavés et entendes 
vous mieulï que ne vous sçaurois dire. Pourtant mon 
frère et moy avons pensé à quelque moien , sur votre cor- 
rection et bon avis , à scavoîr , comme vous sçavés que le 
Kreisz de la basse Westpliale ast esté assamblé asteure à 
Colonie' , duquel mon frère et" un de quatre commis ou 
adjoinct aveques Mons r le Duc de Juliers , on ast résolu de 
prendre quelque Kriegsï-oberster, lequel serai obligé de 
mener une quantité de gens, tant à cheval que à pied, en 
temps de nécessité , de quoy on luy donnerat le traittement 
selon la quantité de gens qu'il serat obligé, et ont donné 
la charge ùMons' le Duc de nommer quelques uns, affio 
que le commun Kreysz puisse choisir le plus idoine ; pour 
quoy mon dit Singneur Duc ast mis une journée à Dussel- 
dorf pour le douzième de novembre , pour donner ordre 
à ces affaires qui touchent le Kiaysz. Si vous trouviés 
dooques le dit estât convenable pour uioy et que vous 
pansiés que cecy se pourroit Iraicter aveques Mons r de 
Clèves , me le pourries mander par le présant porteur ; car 
ce que je treuve en cesl estât , c'est tant seulement qu'on 
pourroit, sous ombre de cecy , avoir tousjours une bonne 
quantité de gens de guerre à la main , sans aulcune soup- 
çon, y mettant vous et nous aultres quelque somme 
par an aveques; autrement aimeroie mieulx demeurer 
sans nulle obligation , car le piouffit ne serat poinct fort 

' Cologne. ' HL 
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1 563. grand , et aussi que tous suaves que je ne désire aultre 
chose sinon de vous faire service tant que viverés' . Je 
pense aussi que l'obligation ne serat aultrement que 
quant le Kreysi serai en quelque guerre, ce qui est peu 
souvent et de petite durée. Mon frère Jehan est d'inten- 
tion d'escrire une lettre à Mons 1 le Duc , si en cas que le 
trouvés conseillable , comme vous verres par la copie qu'il 
vous envoie icyjoinct , ou si vous trouvés mieulx d'en 
escrire vous-mesmes un petit most à Mons' le Duc , comme 
je vous ay faict comprendre une petite lettre aussi icy- 
joincte. Je remette le tout à vous Mons r , car si trouvés 
quelque empêchement, le pourrés mander aux Députés de 
mon frère Jéhan ; lesquels seront sans nulle faulte pour le 
douxiesme de novembre à Dusseldorf. Il les fauldrat man- 
der ouvertement s'ils doivent présenter la lettre de mon 
frère , de quoy avés icy la copie , et traicter quelque chose 
avecques Mons' le Duc de cest affaire ou point; vous pour- 
rés adresser vostre lettre à nostre Docteur Meixner et luy 
mander vostre intention par la letre de Wylpourg, car il 
aurat la charge de se gouverner selon ce que luy manderés 
par le présent porteur. Je sub bien marri que le temps est 
si court, aultrement n'usse failli de vous aller trouver en 
personne. Si ce moien ne vous contente poinct , me sem- 
ble , à correction , qu'il fauldrat penser à quelque aultre 
pour avoir de' gens de bien et de sorte' à la main, car cest 
eitract me contente riens que ce soit. Il fault mètre le tout 
a la bone et sauvegarde de Dieu, et quant et quant aussi poinct 
dormir trop longuement et estre tousjours au get* ; car, 
comme je voi , ils ne feront nulle conscience de vous faire 
les plus meschants tours qu'ils pourront. Je suis bien mari 

' vivra), ' d M . 1 qoili-i. * gnrt. 



que n'ay peu avoir le loisir d'aller vers le jeusne Lantgrav , 
car je ne m'ose trop élonger*, puisqu'il est encores à Cassel 
et que Ryfifenberg nous a escript Je nous tenir près de la 
maison; aullreinent il emporte' , tant pour le commun afaire 
comme pour celui lie Lingen et aussy pour Iiyttbergen. 
Je irouveray moien de le faire venir à my chemin , s'il est 
aulcunement possible, ou ne fauldrai de faire tout bon 
office. Mon frère et moy avons esté vers Mons T de Colo- 
niej pensant TUÏder nostre différent de tout , mais la naige 3 
nous ast empêché. Il me semble que ne feriez pas mal de 
luy escrire aulcune fois de novelles, car il luy samblc que 
vous n'avés pas fort grande fiance en luy, de quoy j'ai 
faict vous 4 excuses , autrement il m 'ast commandé de vous 
faire beaucoup des offres et ses recommandations. line 
chose ay- je veuetouy voluntiers, qu'il n'est point bon 
carditialist; Dieu sçait aussi corne j'ay mis le feu et luy ay 
conté toutes ses bones actes. Er hat inen ûber seinein 
dïsch vohr Herman einen vertzweiffelten schelmeti ge- 
scholten. Ehr hat mir auch sunst iiber den von Mansfeldt 
mit weinenden augen geklaget, erbout sich aber doch 
noch viel iu thuen , damit die sach meige vertrageo sein , 
dweilich im ahngetieigt dasder von Mansfeldt uff derHern 
seiten gegen den Cardinal ist. — Schwager Joseph n'est 
pas encores venu et ne m'escrit pas , aussy pour quoy j'at- 
tends novelles de-vostre secrétaire. Si je voi que le Juif 
veult faire de la beste, trouverai moien de recouvrir la 
dite somme par aultre moien j je l'eusse faict passé quinze 
jours, mais jen'ay osé, devant qu'eussions finale responce 
du Juif, pour point faire plus grand bruict et aussi pour 
point emploier aullres et les ahuser; aultrement, quant 
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i563. à mon frère et à moy, ne fauldrons-de faire nostre extrême 
devoir et nous emploier jusques au bout. Je suis marri 
nue vostre novelle ordonnance demeure derrière à vostre 
grand domage et intéres;, à faulte de cecy. J'espère que 
serons une fois hors de ces misères. . . . Quant au Conte de 
Wied n'ay eu moien de l'aller trouver en cores et cecy est un 
affaire qui ne se laisse point traicter par escrit. Touchant 
l'affaire de Ryttbergen ay reçu letres de Moiis r de Neue- 
nar, lequel m'escrit comment que la grand-mère luy- ast 
mandé d'estre en dedans liuict jours près de Meurs, où 
qu'il la irat trouver pour en faire une fin de cest affaire , 
comme verres par sa lettre. Mons [ de Colonie ast dernière- 
ment pourchassé vers mon frère Jehan de se vouloir mètre 
au service de l'évéché de Colonie, aveques condition de 
point servir contre l'Empereur ny nul Prince ou Singneur 
duquel il tient fief, et aussi pour avoir sa conscience libre ; 
et, comme c'est une chose d'importance, mon frère luy 
ast donné pour responce qu'il fault demander avis à vous , 
Monsieur, et à ses aultres frères, pour en user selon qu'ils 
luy conseilleront; pourtant m'a prié mon frère, de le 
vous vouloir escrire , vous suppliant que vous luy veullés 
mander vostre bon avis , car l'Evesque en vouldroit volun- 
tiers avoir quelque responce. 11 roe samble que mon frère 
le pourrat bien faire sans grande obligation et principale- 
ment pour le respect de nostre debte que sommes encores 

redevable au chappitre 

Quant à ma venue, nescaipour quant elle pourrat eslre. 
Je m'en irai vers le jeusne Lantgrav pour dépêcher ce que 
sçavés ; après, si je voi que l'Evesque de Trêves veult tar- 
der aveque nostre affaire, ires' un tour vers vous à Breda 
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ou Brusselles, car mon frère me pourrai tous-jours, man- : Sti.i. 
der en temps assés quant il aumt novelles du dit Évesque, 
pour dépescher en chemin l'affaire aveques mon frète de 
Nuenar; car Mons' le Duc de Juliers et aussi Mons* de 
Colonie ireuvent bon et conseillais que je me eusse trouve 
bienlost vers luy, pour voir s'il s'est résolu de quelque 
chose ou point, affin qu'on puisse panser en temps et 
heure à aultre vote. J'en esc ri s aussi à ma seur de Neue- 
nar, pour scavoir quelle est sou intention ; pour ce qu'elle 
m'avoit prié par sa dernière de point vouloir parler plus 
à mon frère, à cause qu'elle voit qu'ils tieprouffite rieus et 
qu'on faict son mari trop fâcheux et mélancolique ... De 
Dïllenbourg, ce i de novembre A' i563. 

Vosti'e obéissant frère à vous faire 

Lonis de Nassau. 
A Monsieur Monsieur le Primée 
d'Oranges à Brada. 

7- 

i.c Comte Loiit* de Naseau au Prince d'Orange 

(ms. I..). Sur l'original de la Confession d'Augsbourg. 

%* Vojcz T. I. p. Gi*. — Le Comte n'étoit pas encore revenu 
de ses préjugés contre les Calvinistes. — Le Comte Palatin est Frédc- * 
lie III , régnant depuis 1 55g. 

Monsieur ! . . . . Je suis bien aise qu'avés retrouvé 
l'original de la Confession Augustane , affin qu'on puisse 
voir si les aultres y ont changés quelque chose ou point. 
Je ne sçay si fériés bien d'envoier l'original au Conté 
Palatin ; car il est à craindre que ces gens , qui sont touts 
Caivins , y pourriont changer quelque chose, pour l'inier- 
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ï563. prêter à leur prouffit; de t'aultre cousté vouldroie bien 
qu'il l'eusse leu, affin qu'il puisse voir que ses prédéces- 
seur* ont esté nullement de son opinion ; affin que par 
là il puisse cognoîs-tre quel grand scandale qu'il donne 
avecques sa faulse opinion à toute la Crestienté. 

Quant à mon retour, ne vous seaurois escrire riens de 
certain; car mon frère et moy attendons journellement 
uovelles de l'Evesque de Trêves, comme Reiffenberg nous 
ast cscriplencores devant-bier que serons mandés en brief, 
qui est la cause aussi que n'ay ose aller encores vers le 

Lantgrave. De nouvelles n'y est nulles asteure De 

-Dillenbourg, ce 1 1 de novembre A° i563. 

Vostre obéissant frère à vous faire service , 
Locis de Nassau. 

Il faut point oblier de vous dire à la bon heure qu'avés 
obtenu la sentence contre Mons r de Brederode, Je prie 
Dieu que je pusse avoir bientost nouvelles de vostre affai- 
re , car ce dilaiement me contente point. 

A Monsieur, Monsieur le Prince 
d'Oranges, à Brcda. 

8, 

Points relatif* aux plainte* du Prince d'Orange 
contre Granvelle (Quelques articles concernant Mons c le 
Prince, Comte d'Egmont, louchant le Conseil'). 
V Ces lignes (écrites peut-être en i563) sont un fragment d'un 

t>rouil!on autographe , où le Prince, s'il n'eût été interrompu , auroit 

apparemment énuméré ses principaux griefs. 

i. Item, avoir les dit Mans' d'Egmont et moy au conseil 
oeepti i a jn- d'estat, pour ombre et couvrir parce tous les ordonnances 

liM.Jywnnu , Qntlqiwi — Conwil. Carnets ut mal fasieriu parle Priait. 
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qu'il fasïonl* , comme s'il eusseesté faict par nostresçeu. j563. 

a. Que nous, si tost que sa Ma' fust partie, comme 
aussi tout le monde ce appercevoit bien que l'on traie- 
toit les affaires à part, que Fust cause que, aiant eupa- 
cience ung an ou deux, escrivimes la lettre daté' etc. 

3. Que, pour nous oster entièrement hors de toutuos- 
tre crédit que poions* avoir acquis par nos services enter' 
la commune, nous ostiont ! tous les authoriles qui 9 po- 

comme l'on avoit bien faict du temps de Mot» 1 le Duc" , 
et semblables petits minutes. 

4- Que ch ers oien te incontinent tousmoiens de séparer 
les Estas Généraulx, disant qui' ° se avoit esté le plusgrande 
service du monde. 

5. Aiant persuadé à Sa Ma 1 ' de le mester bors de debtea, 
tant par l'impost du sei que aultres moiens jammas' ' usi- 
tés, ne regardiont à aultres moiens, car ilx estionttant 
empesebé pour regarder. 

9- 

Correspondance du Cardinal de Cranvelle en 

i.-.ci («S. r. m). 

***- v °yez T. I. p. a/i7- — Les Lettres de Morillon et des autres 
correspondants du Cardinal, quand nous n'indiquons pas le lieu, 
sont écrites de Bruxdtrs. 

Morillon nu Cardinal. tDecequeje puis entendre de tous costelz, 
i>les affaires ne sont de rien émendez , mais aullanl exaspérées qu'elz 
«furent oiicques, dont le Marquis de Bergen est cause. C'est loul ce 
■que Madame a sceu faire d'empeseber la livrée, qu'estoïent desji'i 
i.en Hollande et ailleurs, mais sont esté rappeliez en diligence; les 

■biuleot. » il TîinrF |563 {T.iir. 1. f. .55). J pnnrioni. 
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"gens de bien n'en sçaveut faire leur proullit. Au le uns estiment 
"qu'ils se fii-iit sur lu. EslaU ilu pays et 1rs avuir itu leur costel , en 
»ce qu'il?, s'abusent ; les aultrrs qu'il/ attendent quelque émotion 

■■nier.; y-a-il 5 .■ . u J 'il] hpiin-rn-i- , cl quoy que F.gmont et le Prince se 
>tfarcssent, toutteflbis l'on s'apperçoit que c'est simulation, car je 
*sçay que les domeslicques de Orange sont fort scandalizez. que 
"Egœont ot possessé et quasi prescript la précédenec , dont il/, enra- 
«getlt et appellent Egmont thrasonem. Les femmes 11e se cèdent en 
nrien et se tiegnent par le hras, iiigrriUmtrs pari passa, et si l'on 
«rencontre une porte trop estroietc, l'on se serre l'un g sur l'an lire 
npour passer également par eosamtile , artin que il n'y ayt du devant 
"ou derrière: de sorte que la jalousie y est à veue d'ceil et ne se 
jipoulra tousjours dissimuler , non plus en l'uug sexe que en l'aultre. 
v. . .L'on me .lit que le fait delà religion se porte bien mal àltrédaet 
«que celuy qui baptisa le dernier enfant du Prince d'Oranges, le 
» [fit de prédicaut], comme il fait aussy au monastère des nonnninset, 
. par 1rr|)ii. il u cliiijn'taiii <lu Prince , l'on a este plus de quatre 

■Prince d'Oranges ont mangé chair les samedis ce caresme, ceqn'ils 
■n'entrait hors d'ireluy. . . . Bruxelles, la veille de Parques. » 



Correspondance dn Cardinal de Cranvelle en 
1SOO (aïs.»). 

*,* Caslillo et G. Lapez nous sont inconnus. 

Janv. Morillon au Car/final. «La Gouvernante permet tout aux 
"Seigneurs et eux à la Gouvernante , je nesçay que se sera à la fin... 
oLe Prince at cherché à Anvers argent et n'at rien fait.i 

ail janv. Caslillo au Cardinal. Le Comte de Hochstraien a reçu 
de l'Empereur un accueil des plus froids; cela pourra dégoûter cer- 
tains personnages de paroître à la Diète. 

57 jnnv. Morillon au Cardinal. «Il n'est à dire comme l'on parle 
ude l'inquisition ; ces jours passe,! fut sur les portes des Seigneurs et 
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■du l'rinte d'Orange alliilié ung billet les requérant de ut permettre iJjfjG. 
•qu'il se feit; dout le Prince fut troublé, disant que cecy donnera 
ncausc que le Roy pensera que ce soit par eulx. ■ 

'io janv. Jiglius au Cardinal. »La résolution sur ce que de 
srecbef le Roy avoit escript Je la difticulté que luy faisoit la clause 
«restrictive eu l'acceptation des décrets du Concile, v. i, S. verra par 
nce que est joiuct ; el certes , selon quenostre peuple est desjà embou- 

■ ebé, il semble plus seur de passer la cliose ainsi, pour non donner 
■occasion à plus de garboullcs et mcctreletouten dispute; cor aucuns 
■ausquels la Diu-hes^ .Imim: rr.du , parlent bien avant et que le 
■Roy ne se doiut mrsler de Concile, et la joyeuse entrée ctprivilè- 
■ges ne sont oubliez, e( cela va parmy le peuple." 

10 févr. Morillon ou Cardinal. -L'on commence ïcy à prendre 
ulcs images iiors des èglyses, et les ruer en la fange, avec aultres 
■.insolences . . . a 

17 févr. Viron au Cardianl. «Pie sommes sans doubte de Irou- 
oble, pourecque nulluy' ne veult soull'rir le renouvellement des 
«plaeartr [et que] les mauvais donnent à entendre que l'inquisition 
iiirKspiiigrie vient par deçà.o 

1 7 févr. Morillon au Cardinal. «Bcrlaymont est en grande peine, 
nvéant ainsi les choses passées et la religion périr, et que Madame, ' 
■qui le veoit fort bien , veult le tout passer par dissimulation ; c'est 
■merveille comme l'on parle k v de l'inquisition et comme l'on mc- 

■ nasse les inquisiteurs , jusques à lesjelter |iar les fenestrez , comme 
*dit Homes , et les Seigneurs publie que Granvcllc , Arenberg et le 
■Duc Ericli ont intelligence par ensamble pour l'establir par deçà. > 

3 mars. P. Loptz au Cardinal. Conciliabule à Brcda ; on y a traité 
de la liberté du choix de religion pour les terres dépendantes de 
l'empire. Malgré cela ils font quelques démonstrations extérieures 
contre les Calvinistes. 

1 a mars. [U Cardinal de Granv/llt] à l'Àrchtfêpe de Cambrai. 
«Il me dcsplait bien fort d'entendre ce que vousm'cscripvez, que 
■toutes choses voysent 1 par delà si mal , et y a long temps que je me 
■conforme avec vostre opinion que la venue de sa M. , seroît plus 
■que requise , et , sur ma foy , je tiens que , si il estoit présent , toutes 
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566. "choses s'accommoder oyent bien et paysiblement el au contentement 
sd'ung chacun , grand/ et petitz, et qu'il n'y aurait personne qui ne 
«cherchas! Je gaigner le gré et faveur de sa M. par servir et pense[r] 
nchascun d'y faite son miculx, et qu'aussi l'on verrait combien plu- 
sieurs se inescomptent, se figurantz choses trop esloignées de la 
«bonté cl clémence desaM.; et, pour l'affection que je porte au pays, 
»je le désire, craignant les inconvénient que pourroyent succéder 
»en Testât auquel présentement l'on se treuvelà, et si j'estoye près 
«de vous, je vous diroje quclz sont les ïnconvénicntz et le hazart 
«auquel l'on est; que je pense congnoistre comme ung auttre, ayant 
«heu dois 1 si long temps part aui affaires de par delà , maïs je suis 
nicy trop loing pour donner grande ayde au remyde, et si n'en pense 
» pas partir [peu 1 ] quelque temps. . . .» 

24 mars. Caslil/a au Cardinal, Mauvais état toujours croissant des 
affaires. On a fait prévenir les villes que le Roi ne songe pas à établir 
l'Inquisition. 

3i mars. QisiUhau Cardinal. Perplexités de lu Duchessede Par- 
me, qui ne sait plus à qui seller, et ne peut se dissimuler les fautes 

3i mars. Morillon au Cardinal. "J'entendz que Str.3 at attendu 
»Je Prince d'Orange à Matines, où ilz sont esté deux jours ensemble, 
«et qu'il a prins trente mil florins à 20 pour cent Madame s'est fort 
•plaïnct à Namiirceusis* des Seigneurs, disant qu'on l'a vendu et 
vtrahi , et qu'il n'at personne pour se fier. Si passez dix mois il l'heut 
«fait , il ne se trouverait là où il est , le Prince n'ast eneores voulu 
i.manger avec [luy] : toutefibis il vint le uv , avec te Marquis de 
..Bcrghcsct Hoochstratc. Hier Homes, Hoochstratc et Mansfeld y di- 
«narent. L'on a esté continuel le ment au Conseil d'État , et tout vad 
«sur la modération des placards, sub Wnrplacilo du Koy et qu'il n'y 
«aurat inquisition ; mois je crains que l'on ne se contentera de ce, el 
«l'on parle de la Confession Augustane et liberté de conscience. . . . 
•Viglius at parlé librement et dit qu'il ne se trouverait où l'on ple- 
urait de changer la religion , mais il luy semble qu'il fault venir à la 
■dite modération, et à Berlaymont pour ung temps. « 

3r mars. Morillon au Cardinal. «Les affaires sont en telz termes 
« dfj. ' pour (?). S Slralen. * l'ÊTÈqut dr NuDr. 
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■que l'hissue ae peult estre sinon telle que avons tousjours doublé ; i 566. 
"j'ay correspondu à v. î. S. , cbascun dimenche , et feray tant que 
»je seray îcy ; mais , s'il est vray qu'ilz doîbvent entrer ira" gentîlz- 
»hommes que avec leurs serviteurs seront plus de ui c mercredi pro- 
chain , pour présenter leur requeste et doléances , je délibère sortir 
nd'icy mardi , et ne retourner que je ne veoys plus de clerlé , et tcl- 
olement poulront aller les choses que je me relireray hors du paj a 
oen lieu seur et touttcfois presi d'icelluy , pour tant estre plus tost 
■de retour et adverti de ce que passe. J'avoïs pensé de Bourgogne, 
«mais c'est loing et je ne scay s'il y fera bon , puisque l'on dit que 
"[ne] y est allépar la poste pour y remuer m esnaige. CequelePrin- 
•re, Bornes et Bréderode avoient dit d'aller à Allemagne, se veoit 
■maintenant que ce at esté pour abuser . . Quant est de parler hono- 
■rabieincnt d'Egmont , le Sieur de Silva m'a dit que Madame luy a 
■plainct comme l'on chercheoit les mectre en jalousie, luy et le Prince 
■d'Orange , et que ceulx qui le faisoient ne feroient service au Roy 
set pays: loultefois je l'ay foict avec tout moien que j'ay peu , véant 
«que Granvelle le déstroit conserver par ce moien, mais je veoy 
«qu'il perdt sa peine et qu'il est tant lyé avec les Seigneurs , qu'il 
■n'y a moien de le retirer et pour dire vray , nulat In rrligiont et ce 
■qu'il dira en ce aujourd'huy , il dira tout te contraire lendemain ; le 
■Prince n'est content de ce que Granvelle est là et dit qu'il vat le 
>'[mat] vers Espaigne.» 

3i mars. Morillon an Cardinal. nBnrlaymon! m'a dit ce jourd'huy 
«que les choses sont en ung terrible bransle : Madame de Parme luy 
"monstre confiance , mais il ne s'y fiera , il l'appelle tempre' et tard, 
.et liier Viglius quatre fois. Madame de Parme at lavé la teste à Hoc- 
■strate, qui louttelbia vad au Conseil d'État avec ligue et parlent les 
■Seigneurs, pour le dit Hocstratc mectre au Conseil, disant qu'il 
«entend fort bien. H dit qu'il at envoie en divers lieux pour sçavoîr 
• s'il y at assemblée et qu'il ne trouve apparence ; il dit que le Prince 
■est fort après , afEo que l'on feit ung chasteau à Velissingue pour , 
■parce boult, dominer sur la mer , et que passé trois ans, il dit que 
■Mastrîch estoit propice pour y faire le mesme de ce que lors se fai- 

• lit. 
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i56(i, usait à Orliens' (i) , il dïet que Bréderode sera icy le m d'apvril, 
-que tous prétendent la liberté de pays et que Egmout et le Prince 
•en auront grandz deniers et qu'ilz dicut qu'ili feront que lo Roy 

■ aurai ce qu'il voudrai. ... Il se plaine! fort de Aerschot qui , 
"nonobstant que l'on traicta hier choie importante , ne volut ] essor- 
île jeu de paulme , et at diet à Madame le luy dire , comme aussi il 

■ fera ; le dit Sieur Berlaymont at fort bien pourïeu à son Gouverne- 

■ ment, renouvelle les seremens, présente Madame. Si chascun en 
ifeit ainsi, uni 9 serions hors depauur3 ; il dît queMeghe parle frau- 
«chement , et que l'on l'at menasse d'ungne harcqbousade , pour ce 
•qu'il haute Aerschot et Arenberg, qu'est icy et se porte bien. Il 

L-raiiiot fort fli-smsfm , et dit que Oranges at amené des Clévoisct 
ique, quant l'on al parlé de contre mander les gentil ihommes , qui 
ndoibvent venir présenter leur requestc , qu'il a dit que c'est trop 
•tard , et qu'il: sont desjà pretz , et qu'il luy samble faire les choses 
•plus grandes pour intimider Madame.» 

7 avr. Morillon au Cardinal. «L'on voit clèrcment qu'il y a 
■grande dissimulation , car les Seigneurs parle desdaigtieusement de 
■ceste compagnie ; et dit l'aullre jour Mnritigny que c'estoient cinq 
«on six qui avoient brasse'- cecy, et s'il les avoit en sou chasteau, 
«qu'il les accouslreroits, dontllornes ne fut content et Hames luy 
■parlasioullrecuydemcntet le rembarra 6 de telle sorte que Mnntigny 
suc secut que dire . . .» 

ao avr. Lopez au Cardinal. "Lt& Chevaliers dontles réunions conti- 
nuent chaque jour , paraissent se défier du Roi. Quelques conces- 
sions , faites à propos, pourraient ramener les esprits, par es. le 
maintien des privilèges et la promesse de ne point établir l'Inqui- 
sition. 

a8 avr. Morillon nu Cardinal. « Maintenant ung monde de centx 



(i) OrlUm. «En i56a le Prince de Condé s'en courut à bride 
■abattue avec deux mille chevaux à Orléans ; où Dandelot s'étoit 
■adroitement saisi d'une des portes le jour d'auparavant. Ce fut là 
•comme la place d'armes cl le siège capital du parti: » Mezerni, V. 55. 
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«qu'on cognoist infectez, hantent l'Église; comme feit le Prince i566. 
nd'Orange cnm i xore et tota familia die pascalt. o 

a mai. I-npr: nu Cardinal. Les habitai» des villages ne sont occu- 
pés que d'exhumer île vieux privilèges dont ils réclament le main- 
tien, et font trembler ceux qui nagaères étoient leurs maîtres. Il 
est bien à désirer que le Roi soit conseillé par des hommes qui trou- 
vent moyen de remédier àlout, sans en venir aux moyensde rigueur. 

il mai. Morillon au Cardinal. «Non seullement dict on que le 
«Cardinal debvoit aller a Espaignc, mais encores publiquement et 
r.it présent se dict que c'est luy qui a conseillé et conseille au Roy 
«tourtes choses contraires au bien de ce pays , et en est l'impression 
«telle que je ne veoj an leunement qu'il sçauroit estre icy seurement, 
«nyqued'uog seul poinct le mescontentement soit diminué; mais 
«plustost s'enaigrit et augmente chasque jour, et fault que lesamys 
"lie Granvellc, si peult qu'il en y at , souffrent mesincs [meins] à 
aMalines et mon beaulfi-ère à Louvain , et sont les affaires en telz 
• termes et le masque si avant hosté , qu'il n'y a moien de contenir 
«en estât ce pays, que par la brie fve venue dosa Majesté, comme 
«Homes et Morillon disecuroient hier par ensamble , ei que passant 
selle polroit adviser ce qui touche Granvclle, qui , nonobstant qu'il 
"û'est allé à Espaigne , porte le mesme gré comme s'il y estoil ; et 
«pour monstrer comme l'audace croît par icy, il y at une des neuf 
nnalions de ceste ville , que n'ai esté honteuse de donner pour 
«opinion , passé ung mois, que, si<e Roy ne gardoit ce qu'il avoit 
"juré, que aussi n'estoient-ili obligez de l'obéir, et, comme le 
«magistrat Tut si saige que de dissimuler la dite opinion , sans souffrir 
«qu'elle fut leue , la pertinacité et oultrccuidance fut si grande que 
«la dite nation ne voulut opiner en aultre chose que premièrement 
"ladite opinion ne fut enregistrée et leue en présence des aultres 
mations , ce qu'il at convenu faire pour luy donner contentement. • 

19 mai. Morillon au Cardinal. « Léon in us ast tenu long propos 
«jeudi dernier à Morillon de Oranges , et dit qu'il s'est déclaré à luy 
«plus que oneques et qu'il le treuve soucv 1 des partialité:. Dieu 
•Joint que ainsi soit , et qu'il n'y ayt de la couverture ; il luy samble 
■ qu'il y auroit moien le réconcilier avec Granvclle et at fort pressé 
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i JÛ6. a Morillon pour Ravoir si Granvcllc y vouldroit sérieusement etiïncè- 
•rement entendre ; il at dict que , à son advis , ouy , et qu'il est bien 
oasseuréque desnn cartel n'y al lieu acerbitc et qu'il at tousjours faict 
«profession, comme il faict encores, de vouloir faire plaisir et service à 

npensansdu trouble faire leur prouffit , ont faict mauvais offices pour 
«persuader mensonges et choses par Granvellc jamais peoséez , mais 
•que moy je double si Oranges y vouldra entendre sincèrement, 
•et s'il osera pour les autres. Il dit qu'il luy samble que si, et que, 
•s'il veult, personne ne le sçauroit empescher, et qu'il luy a dîtjus- 
oques là qu'il vouldroit qu'ilz feisscnt[(Wueins] pour ung mois entre 
oGranvelleetluy, «qu'il pense que , avant l'expiration d'icelluy, 
•ilz seroient plus grands amys que devant, et qu'il luy a représenté la. 
•félicité en laquelle tous deux seroient , s'ilz fussent demorez amyz 
•et qu'ilz gouverneraient le monde absoluement , et qu'il luy semble 
•que l'aultre le cognoit, dont Morillon at grand double. Il 
•adjoustoit que Oranges setreuve en peine et qu'il délibère se retirer 

• vers Alemagne , ne fût qu'il crainct que, en ce faisant , i! y aurat 
•plus grand troublepar icy , comme aussi luy sambloit-il hien qu'il 
usera, encores qu'il demeure. Morillon feit tant que Léonïuus vint 
«devant hier avec luy icy en son chariot , pour ruieulv l'arraisonner 1 

• et [enfoncer 3 ] delà cause que le Prince donne de la malveillance; il 
«dit que c'est pour a ultant que, Ijjveuillant faire les Estatz deBrabant 
uleur chief et superintendant, dict au Conseil d'État, présent Mada- 
■ me et Egmont , que l'on dcbvrm! i-oppfi- h ti .sic à tel superinten ■ 
•dant; que Granvelle a dict pour son excuse qu'il ne nommoit per- 
Bsonne , aussi qu'il avoit dict à Egmont et Oranges , avoir entendu 
•d'ung gentilhomme qu'ilz estoient après pour l'oultrager en sa per- 
•sonneelque le leur nommant à leur requesle, et eulx parlant au dit 
•gentilhomme, il ast affirmé par serment ne l'avoir jamais ilict. Mo- 
urillon at répondu , quant au premier poinct, quec'estott au feu sieur 
•de [Jasse] que Granvellc en avoit , pou rce qu'il mouvoit beaucop. 
•lies choses aux Étatz de Brabant et , que , quant au second , que le 
•gentilhomme ne povoit faire aultre chose que de nier ce qu'il avoit. 

I rimer aire lui. ' informer ;?) 
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■dict, et venant plus avant en propos, j'aj asseï descouvert que le i5fi6. 
•Prince se treuve en peine du serment ronceu en sa présence pour la 
» modération ; tous officiers et ayons Gouvernement jureront la foy 
vCatholicqueet d'exécuter les Édictz, et qu'il offre Hop bien satis- 
faire au premier poinct, mais que pour ricu il ne fera le second, 
anciens ievire inuxorem et fnmiligm , quai constat rx ptrrisijue d" Alle- 
»magne, et que plustostrenuiiceroit à son Gouverne me rtl , ne soit que 
•l'on change le second poinct ; que Léoninus, nesedoubtant de mau- 
vaise mesure , est après pour solliciter vers Madame , aiant aussi re- < 
•quis Morillon d'y faire bon office vers elle ; ad ce que Morillon at 

• répondu qu'il luy samble que c'est bien tard , aiaut esté, comme 

• chose tant juste et raisonnable , approuvé par tous au conseil 
ad'État, luy présent, le double envoyé à Oranges et desja proposée» 
•Arthois, Hénault, et Flandres, et que je n'y veoys moyen, 
•n'est par singulière dispense pour Oranges seul, pourveu que au 
^surplus il l'esécute en son Gouvernement, ce que ne desplaîsoit à 
•Léoninus , mais je suis seur que Oranges ne le vouldra ainsi avoir: 
•aussi Madame est résolu que, qui ne vouldra jurer, ne pourra 
» servir it y : il ail i imliii-f qui- VïZHgCi/iiirlilrit Innc-mii rt vytijiritniim 
-epislolom ad Rfgrm , aceusatorium suï ipsius <■/ rtiam purgato- 
iriam , prétendant d'estre déporté avec la bonne grâce du Roi , en 
•ce qu'il y at aussi bonne raison luy gratifier , comme l'on a faict 
ii [Homes].» 

16 mai. Morillon au Cardinal, .Morillon at idverti Granvelle de 
•ce qu'il at entendu de ['] touchant le Prince d'Orange , qui est in 

•Roy , n'aiant en trois ans delà lettres du Roy , et qu'il délibère se 

• retirer pour quelque temps, disant qu'il espargnera xxx [mil] par 
>an. [Le Comte d'Egmont] ne trouve boune ceste délibération et en 
•at regret , mais le Prince persiste et en at paiJé à Madame, qui ne 

• le pcult divertir. Je ne sçay si Madame en est marri à bon escient; 
•Morillon pense que non, «que , se donnant garde le Prince que Mo- 
rdante se dellie de luy, que cela le fait enrager, et que voit les Estatz 
•tenir fermes pour le Roy et la religion , et faiet d'Egmont syncère 
•debvoïr . , , et hoc urit le Prince , qui se plainet de la difiidence 
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l566. «quel'ouluy monstre et aux Seigneur», et dict le Prince à Ëgmonl 
« beaucop de choses comme les affaires ont esté mal menées.» 

16 juin. Loprz au Cardinal. L'irritation de la classe inférieure est 

a3juin. Morillon au Cardinal . aViglius multum conquerilur de.- 
•['insolence de Homes et des Seigneurs, qui perpctuo conqneruiilur 
•de diiudcnlia Régis etquod nolit mulare odiosa religionis, ce qu'il 
..dit premièrcmeotleur avoir esté miz on teste par Sivendy. - 

3o juin. Lojirz au Cardinal. La privation du travail , conséquence 
tle la défiance générale , irrite extrêmement la classe pauvre. 

1 juillet. Morillon au Cardinal. «Le chanoine d'Utrech , Bresius, 
>.at compté à Morillon, qui l'a dit à delRio, que le second de ce 
-mois le Conte Louis répondit à ung gentilhomme de longue robe, 

• veille comme il s'empeschoit tant des affaires de pardeçà, estant 
•estrangier, qu'il le faisoil pour ayder à son frère, qu'il scavoit 
■qu'on avoït tellement dénigré vers le Roy que ù Espaîgue l'on 

• donnerait aulcuns millions pour avoir sa teste et que le corna d«- 

• meureroit icy , mais qu'il avoït si bien fnict vers Allemagne, qu'es- 
•tant la venue du Roy avec armes , il auroit, par le moien des Duirz 
•de Saxe et Mcclilebonrg , des Lanigraves et Palatins, x m hommes 
«contre uug et qu'il en ferait venir en moings de trois sepmaines 
^cinquante mil, et aultres tant en j5 jours, après que nostre pais, 
•seroitjoveulx lesgaiger; mais que, si la venue du Roy Tut paisible, 
•que l'on ne se bougeroit, et qu'il vouloit bien que l'on dit que le 
» Conte l'avoit dict , et qu'il avoit requiz Berges le dire ainsi au Roy , 
•ce que Morillon ne [■mil. poirier, i-r innin^s qu'il le srauroit faire ; 
•car jusques ores ne dit-on que Saxe ayt faict grande ayde à son 
•genre 1 le Roy de Dannemark , et si auroît-il bien à faire de passer 
usur les terres des deux Ducs! de Brunswig, et que s'estant tenu si 
«longuement coy le Lantgrave, il voulsut sur la lin de ces jours 

• emprendregarboille pour ung siensubject , Ici qu'est le Conte et les 
•siens , et si l'on avoit volunlé de le faire , je pense que l'on ne sp 
•découvrirait jà tant ; Oranges n'en parle pas ainsi et est plus rusé 
;>ft rouvert , ftiiitiimnnt tnusjours sa relrairte vers Allemagne, et du 
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«lisser son Gouvernement, ce ne seroit l'uni; et l'aultre le plus gras il i56'6. 

■ mal que noz polroit advenir. • 

i3 juillet. Morillon nu Cardinal. .Avant que me retirer à Ha- 

■ lieu, où j'ay communicqué avee Léoninus; qui me dict ouverte- 
■mal que le Prince , Homes , et le Conte Louis sont désespérez et 
aqu'ili jrcleront leur venin ; il dit qu'il y ruoit ^rarul npurlunité de 
otout remédier , lors qu'il me parla et [K a ] , pour ce qu'ilz estaient 
«en perplexité extrême et que [K.] et aultres serviteurs Je Oranges 
«regrettent que le Roy n'at respondu à la lectre si humble qu'il luy 
«a cseript , dont recepvrez le substantial escript de la main de Moril- 
■lon, qui i'at morislié il Vi^lius , qui dict ad ce que luy at compté 
«Madame, qu'il y avnil plus ip» i .t'-uu [n hh ne irait, mais m'csbaliiz 
•comme l'on demande si tost réponse, puisque Montigny l'at porté 

«avant que mouvoir d'advantaïge ; mais l'on ne veult lesser passer 
«aulcuuc occasion , laquelle touttes les fois que elle s'adonnerat l'on 
«la prendrai, et il n'y aurai faustede querimoniei contre le Roy ce 
«pendant; mais la dite lectre de Oranges, en quelque sorte qu'elle 
»soit , elle luy polroit quelque jour couster chier , car il est obligé 
«par ieelle à sun dcbvoir , et faict le conlraire , sans actendre la 
"réponse Je son maistre. Léoninus revient fort Je l'opinion qu'il 
«avoit de sa preodomie et vcoyt bien que doibs que l'on aurat moyen 
ode mal faire, l'on passera [carreire*]; les domestiques de Oranges 
ndient dèrement que Louis de Nassau est moteur de tout ce que 
u passe , dont je les ernj, srd fratrr aucljte .- l'on dit qu'il faict venir 
«deux mil chevaux de Westphale et qu'il y at force François à Calaix, 
»que le Sieur de Liège Joilil donner passaige ml ce que Joibt venir 
«vers son costel ; mais je croy que ce sont bruiclz , mais tant-y-a 
*que l'on est peu informé de ce que passe de tous costelz , par faillie 
■d'argent , dont l'on al faict si grande largesse à peu de propoz à 
«MansfoldetHocstratc, et ailleurs où il n'estait liesoing. • 

-Léoninus diel qu'il fault qu'ilz aient grande assîstenee et confi- 
idence, il impute tout au Marquis de Berges.» 

1 Tib. ' Ctiu Uart mAlqat GobriraiB». * [ilslnte. 
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1JÛ6. i3 juillet. firon au Cardinal. »Lctardement de U venue de nos- 
otre maistre donne l'audasse . , . et ablstne Les coeurs des bon», quilz 1 
•sont désespérez, et crains qu'il ne viendra jamais qu'il ne luy 
ocouste deux millions et du sang. ■ — On ne parle plus des papistes , 

4 août. Morillon au Cardinal, ol.éoninus est fort après pour 
«retenir Oranges en la Religion , et de renvoyer à Allemagne le 
«Comte Louis, ad ce qu'il y al honesle prêtent, sed vereor neparum 
tpromoveat. « 

10 août (de Rome). Cardinal àV Archevêque, de Cambrai. Il dé- 
plore le piteux rslat des Pays-Bas, qu'il a prévu, net ont les pays 
«bien peu d'obligation à ceulf qui en sont cause : Dieu par sa grico 
a leur veuille pardonuer.» 

18 août (de Louvain). Morillon au Cardinal. .J'avois dict pâl- 
îmes précédentes que Egmont avoit envoie à Oranges le gouverneur 
ode son lilz, qui demeure icj, pour l'ad mon ester de garder la Reli- 
ogïon et l'auctorité du Roy, ad ce qu'il at répondu que l'ung el 
•l'aultre luy avoit esté tousjours ehier et bien recommande , et que 
«l'on le trouveroît à jamais bon et ferme en la Religion , et que l'on 
'luy poroit commander en icelle , aultant qu'il touche à luy , mais 
»qu'il ne povoit ny vouloit forcer les aultres et qu'il vouloit eslre 
«excusé du serement; et que l'auctorité du maistre luy avoit esté et 
nseroït tousjours très- recommandée ; que luy parlant de Granvelle , 
nOranges auroil répondu que, en son particulier, il ne luy vouloit 
■aulcuo mal , qu'il l'avoit tousjours admiré et observé , et que ta dis- 
«sention entrevenue est sur ce qu'il at pensé qu'il faisoit contre l'auc- 
utorilé du Roy et bien du pais , et que peult-eslre il at esté ahusé et 
«pcult-cstre que non, adjoustant quelle chose l'on diroit, si Grao- 
ivelle aurait de bref escript au Roy que l'on regardit comme les cho- 
•ses estaient allé de son temps el comme alloîent maintenant , quasi 
••magna hoc esse.t injuria et ipso, res non loquentur ; touttefoîs qu'il 
• n'avoit jamais nuict à Granvelle ny aux siens, et no feroit encore», 
imesmes en quelque chose que le Marquis de Berges se seroit resentu 
•contre Granvelle et l'auroit sur ce appellé avec aultres en ayde, 
«qu'il ne syestoil voulu joindre , mais IVivoït refusé et qu'il auroil 
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•souvent répété qu'il n'a voit ïoulu mal, ni vouloit cncores à ÎÙO'IJ. 

iGranvelle , en son particulier; que au retour ciu dit Gouverneur dc 

ïllréda , où il auroit esté pour argent , que prenant congé de Oranges 

»il luy auroit enchaîné de faire se, recommandations à Léonïnus et 

"le mercier' de ses bonsadvis, ausquelz il avoït pensé depuis et qu'il 

oie trouverait quelque joui- ^imi '. lonimo il Ici srayl endormir 

•tous deux , estant trop fin pour leur nouticle3 , mais cela ne se peult 

■ dire encore à J.éniiinns, qui en est par trop abusé. Morillon demanda 

• ce qu'avoit répondu touchant de renvoyer Louis de Nassau en Aile- 

•magne, ce qu'avoit esté advisé ; répondit qu'il n'en at esté rien 

» louché, pour ce que se contentant d'avoir Jicu bonne audience sur 

»ics dits trois point!, il reineïct ce dernier à son retour de Bréda, et 

aque lors il y trouva le Comte Louis; quur sunt verba , quia million 

t est minus , nul mm /:•/ iiinli/iii ; il liiet d'avoir scmblablement parlé 

.à Louis de la Religiou et du Roy , strf quod is ilico sermonem ahU 

ao août. Max. dr. Bergtes, Atchtvtqùe de. Cambrai, à Gran- 
vtlle. "La perplexité en laquelle [sont] tous bons catholiques et fous 
oceuk qui en ce pays se portent bien , est si grande que l'on ne 
osçnuroit dire ; et vienne le Roy quant il vouldra , il viendra trop 
i-tard et ne se remectra eu 5u ans cnmme il a esté. Dieu veuille 
.qu'A n'empire.» 

6 sept. Morillon au Cardinal. uLéoninus ha esté mande de Oran- 
uges , qui luy at monstre une fort bonne lectre que le Roy luy at 
Bpsi-rip! île si un in , mV- le- autres umt de la niai ii ilt: secrétaire; il 
■ at aussi lettres dcMontigny , qu'il s'est bien gardé de luy monstrer, 

• mais bien la réponse qu'il y faisoit, aultant vile et bassp queLéoninus 
•en avoit honte , veant en quelle gloire il le mectoit , le merciant 
» très-humblement de ce qu'il luy avoit pieu escripre a son serviteur, 

• avec aultres submissions indignes , luy attribuant son repoz, que lout- 
atefois il [debvoif à Madame]; tant peuvent les passions aveuglée/, 
uet ambition ; [Léoninus] at retranché la response en une demye 

• feuille de papier, qu'estoit en quattre ou cineq. Morillon vouldi-iiir 
ci qu'il se fut passe de ce travail, mais il est trop bon et aisé à tromper; 
>.il y at royé tout ce que Oranges eacripvoit de la Religion , pour 

8 3- 
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1566. • mon strer qu'il ne ïouloit dissimuler, mais parler franchement en ce 
•que concerne le service du Roy; aussi faict-il , car il y pert et 
«qu'il at profétisé la vérité. Aussi luy at-il restrainet la réponse qu'il 
nvouloil donner par escript sur la requeste des gens fort libre , il fut 
sestémieulxdelesser comme ilesloit. Morillon at vcuung bille! que 
«Oranges luy escripvoit avec grandi mercienienli eloffrei, sur ce que 
)> Léon i nus nie dïct modestement qu'il estimoit bien qu'il luy donnerait 
«pension; qu'il donne à divers , jusques à j\ mille florins par an. n 
an sept. Morillon au Cardinal. «Morillon a été fortjoyeulx de ce 
rqueGranvellcat beusi honnes lettres du Roy et quodrliam mtminil 
r rcrum privatarum quorum mtrito ralionrm hulert dtbrl , et -y ad 
■bien qu'il entend et considère m ici i h ad ce [dot] que aucuns n'ont 
sfaict; quoyque Madame recoipve ' et 1 , il ne faict samblant de 

»cant les lettres du Roy et se monstre content, et dit qu'il cnvoyra 

• Louis ou le rendrat obstqututtm rrgi, et Lconinus dict l'avoir trouvé 

• fort modeste et sombre, et ïlz le trompent; Léonïous at plus avant 
•parlé de Granvelle à Oranges qu'il ne veult dire à Morillon , craïn- 
•dant que Granvelle le polroit à qucleun donner à cognoistre , que 
aneseroil bien prins des Seigneurs, et at volu que où Oranges avoît 
•dit simplicittr qu'il estoit ainsi, que Morillon mectroit il povoit 

6 oct. Morillon au' Cardinal. aHopperus at grande opinion de 
•Oranges et Egmont, luy semblant que l'on leur doibtbcaucop que, 
•povant mal faire et tout perdre, ilz ne le font. Lequel propos Mo- 
■ rillon trouve fort eslrange. . . . Ilojiperiis fait grand double de Cli- 
nvtnsi ... 11 djt qu'il n'a pas ung homme de bien en son conseil. > 

G oct. Morillon au Cardinal. aDepuisle retour de Léoninus d'An- 
•vers , Morillon at entendu quelques particularïtei de luy , et dit que 
-Egmont et le Prince confessent de n'estre plus m alcool ente de Gran- 
ovelle. Morillon réplicquat que povoit estre que c'estoit à cause quod 
ntanll rvm non fiitrrinlut vt/lent cum rarxrrctre inimicitias , comme 
nHoehstrate at autrefois dit, ad ce que Léouinus réplicqua qu'il par- 
doit àhon escient, et qu'ili estoieol desabusez, el qu'il avoit faict bon 
«office aven Wilbourg, qui est gouverneur du Elz de Orange et qui 
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■ parlerait à Morillon , ne fui qu'il if. b'sst- pour non r( -|n:. l; et qu'il iû(>(>. 
• n'estoit question clc faire nouvelle amitié, mais Je retournera l'an- 
ucienne , délessant les offenses entrevenue/ depuis , qu'il fallait mectre 

■en obli ; ad ce que Morillon îépllcqua , si l'on lieut voulu ouyr les 
■justifications de Granvelle, lorsqu'il offrit les donner, que le tour 

•dict cam maltU suspiriii que Orange est fort maigre et défait* , nu'j] 
une dort poinct , et que il faict grande pénitence pour ses faulles , et 

■ que Egmont et iuy sont en ïiandc crainctcct doubtc, pour ce qu'il/ 
une sravent s'il/ se peulvent fier au Roy , qui at escript à Oranges 
■aussi amiable ment qu'il lient peult désirer , mais qu'il/ n'estiment 

■ Madame ung festu, disant/ que iuy' ne se soucie qu'an rares tout le 
«Pays se perdrait , pouTveu qu'il peut ravoir Plaisance et faire ses 
ubesoigues , et qu'il ne se fault fier en Iuy , puisqu'il ot osé escripre 

■ à Hoehstratc , ' que son cousin monsieur Oranges avoil traietc avec 
■ceulx d'Anvers contre Dieu , contre raison , et contre l'auclorité du 

■ Roy , et que quant Oranges Iuy en nt Icnu quelque propos par sa 
> lettre, par manière de doléance, Madame at répondu avec grandes 

■ asseurances ne l'avoir pensé ; touttefois Oranges garde la lettre de 
■Madame que Hochstrale Iuy at mil en mains; aussi dit Oranges que 
uAssoulevillc dut partout que filiubmc al -lAr fuicée à l'accord et 
i.qile piirNuit il n'est trou ;i l'uliii-iiui'i' ; ni] tmilL'Ims As.mileville , 
■lorsqu'il fut question d'acenrder , se mict à genoulx , albn qu'il le 
npassil, pour ce qu'il le iefu<iiit. Lriimmis dict d'avoir admonesté 
«Oranges du mauvais bruict que le Comte Louis Iuy donne , et qu'il 

■ Iuy monstrat ce que le ftov Iuy en avoit escript, affin qu'il le ren- 
uïoyit, le i-emeclanl loultefois à Iuy, et que partant Oranges Iuy 
■avoit répondu qu'il avoit reccu scslectres , depuis le pardon gené- 

■ ral faict à la noblesse, que pol roi t trouver estraogesi le Comte Louis 

■ se retiroit maintenant; et qu'il Iuy pavait beaucop ayder au lieu où 

■ il estoit , d'aultant que plusieurs avoient grande confidence cil lu; , 
"touttefois qu'il leremeet au bon plaisir du Roy. ., 

Hov. Morillon au Cardinal. "L'on m'asseure que c'est ebose in- 

■ croiable comme Egmont est devenu blancq et vieil, et n'en suis 

■ esbahî; ennaeiencia [milli lesser]. Il ne dort, s'il n'at ses armes et pis- 

1 Million. 
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l56'6\ »lolelz devant son lict. . . . L'on dit r|ue le Hoi , entendant le Mé- 
nagement des Églises s'est tire la barbe , jurant pari anic Je son pire 
«qu'il coustera cher.i 



l>e Prince d'Orange an Landgrave Guillaume «te 
HCIM (• ms. c). Diversité des Sectes à Anvers. 

*.* Ce Pcst-Scriptuin appartient à la Lettre du Prince , envoyée 
d'Anvers !e 3l août, mutatis mutamlis à plusieurs Prince! d'Alle- 
magne (T. II. L. iq5). — On trouve à Casse] la minute des Lettres 
IÎ7 , 306, etaSl, une copie de la Lettre a44 , et l'original , signo 
par le Prince , des Lettres ig5 et a45. 

Postdatant. Wir KweifFeteti auch gar nicht , da wir 
nuhr aile!» nit sovil Secten lietten , es sollten aile saclieti 
.guet werden und zu kheiner weitterung koramen : dan 
alhierin dieszerstadt habeu wir itxundt bekandterKirchen 
drey , deren die ersle Calholisch ist. So hatt ein erbar 
Raith der Augsburgischen Confession ein Kircbe einge- 
ben. So predigen die Calvinisten auch in der stadt ahn 
dreien orlen , gleichwoll noch underm himmell. So regen 
sich auch die wicdertâuffer , aber haimblich und gebeti 
sich nirgent blos. Also das vierly Relligionen zugleich 
auffstehen. Wir hoffen aber, wenn die Stande zusamnien 
kommen, sie werden, mit verlehnung giittlicher gnaden , 
solche mittell treffen , das solchen spaltungen vorkhom- 
meu und das rechte wortt gepflanzet, und das unkraulh 
ausgeroden werden moge. Dat. Ara. ' ui in lit. 

W. Ï>H. ZV li. 
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Htimolre des ConsoiIlerH dn Landgrave Pblllppc , gfi£, 
«le nene relatif aux Para-Ban (f hs. c). 



*,* /« iforjoon [il: der rethe bedencken insachenn den Pr. v. U, 
unndunds betr. ■ — C'est la Consultation dont notre N" aoG 1 [T. H,. 
338) est la fin. 

oDurchlauchliger hodigeb. Hûrst , guediger lieber her Vatter, 
-flueh gnediger Furst und Hcrr» (on voit que le Landgrave Guil- 
laume avoil pris part à la délibération) ; d'après vos ordres nous 
avons lu cl médité la lettre du Prince d'Orange. Pour que l'Évan- 
gile ait son cours aux Pays-Bas , «hedencken wir 1» J' uns vornemb- 
ilichen disze wege. Erstlich , das die Chur- itnd Fùrsten der Anga- 
ra pùrgischer Confession , wo nicht aile , Jocli zum wenigsten die lûv- 
onembsten, deszhalben bej dcmKouig zu Hïspanién ein freundtliche 
™ intercession und vorbit thun. Zum andern, das aucli dicsclbcn 
■Chur- und Fûrstcn bey derKôn. Kay. Maj. cinsolches undcrhnwen 
ountid ibrer M. zu gemaeth fiihren das sichs gahr nicht zusameu 
■-.-fiiiclinii w 1 1 1! [ (• jc^ciiTi dr'iin Tiiii liiMin zu kriegen , und gleicb sehr 
i>auch eines ùberzugs inn lienu Siddcrlândcn zu gcwarttcn , mitl 
«notùrITtiger erinnerung ivas daraus vor besrhwt'rlirhi! wHitii'i-mi^- 
■crvolgcn kooten , und cndlieher bïtli es wûll îlirc M' inn allcweg 
odenn Niddeilânucn bey ihrero hern dem Konig zu Hïspanién 
«gewissen frieiil si-IsulH-n uiul /u |iI1jin1/hh^ licsi^nJîges friedens, 
» a u«h. manche rie y im'jjen Srrtrii -m vmklnimmcn , dïe sachen dahiu 
•befurdern das , nebenn der Papistischcn Religion , auch die Àugsp. 
: ('(Mi(i--.inii ilcn Mdi!^ rln ml. 'il ;;.■*( ii lli'l. werdeti mûchte, wiesolches 
smilt viclcnn dienstlichcnn persuasion™ weitter kann extendirt wer- 
«denn. — Zum diiUcin quels.? liiibitnns des Pays-Bas , ou du moins 
leurs principaux théologiens , s'adressent aux a Chur- und Fùrsten der 
»A. Ci pour demander cette confession par leur entremise, «und 
»i'nn jetziger gcIcscnliL-itt (ii>j ucieittii:! 1 nml lmi:)iljtschwerliehe dis- 
•pulation de tmdo prarsmtiae in corna ganz uffeineii orth selilten.u 
Et, bien que ceci sera difficile à obtenir, il faut intercéder auprès 
du Bol d'Espagne et auprès de l'Empire ; car il y a sans doute dans.. 
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i 566. '<= Pays-Bas fieaucoup de gens attachés non au Calvinisme , mais à 
la Confession d'Augsbourg. D'ailleurs -sind die Calvinisten sonst 
>ftsl in allcn artikcln und sonderlich in don hauptpùnktcn misera 
•Christlichen glaubens nu*tt uns einig. > Abraham a |irié pour une 
ville , où il n'y eut pas eu d'ex Icrmi nation , si cinq lions s'y fussent 
trouves. Par la prédication de la Confession d'Augsbourg .ikûntcdem 
iCalvinisBio , auch andernn irrthumbenn und neben einreissenden 
iSccten, wohlt vorkhompien werdeti. — Wie aber mihn die vorbith 
■vins wergk m slcllcn scy, ist zu besorgenn , wann mari ïm anfnngk 
»zu dùiser berathscblàgung vïcl ktipiTzeucht', dasdardurch die sach 
adesto irriger und weitleuftiger gemaclit , und man sich der vorbith 
idesto iangsamer verejnigen werde.i> D'abord seulement Saxe et 
Wurtemberg; nda daim Pfaltz und andere simplicité bewilligten 
uund mit subscribirt/n , so hett man dieselben mïtt zuzulassen , wie 
»wir auch vermercken das der Churfûrst zu Saicn den Churfûrst 
.Pfaltzgraven ; sqfer.n er die vorbitb ulT die A. C. ZD tliun geneigt , 
«darvou nicht ausscblieszen wirdt , darzu auch Wirtembcrg verhof- 
"fentlicli vermoebt werden kan. — Wofcrnn aber Pfalimndt andere 
«vielgruebelns machen und solclie dingderenn man mittihneu nicht 
neinigk sein kônte, mit [einflîcken] wollten, so liett man ursach die- 
iselben , [umb solches grùbelns willen , vonn der vorbijb zu lassen , 
ndie sicli auch dardureb selbst dnrvonn eicludirten. » 

i3. 

Le DucCIirlatopbede H'arlembcrg au Landgrave 
Gnlllanmc ("us. c). Affaires des Pays-Bas. 
*," Par le moyen {drr wg) auquel le Duc, nullement porté pour 
les Calvinistes , se résigne , il faut entendre une Députation des Prin- 
ces de la Confession d'Augsbourg vers la Gouvernante. On revint 
bientôt à celle démarche ; voyez T. 111. p. 4,1, 8o— gg. — La for- 
mule qu'il recommande (rfie Wiitembwgrr Concordiè) avoil été for- 
tement approuvée par Luther. 

Hochgeporner Fiirst, freundtlicher lieb'er Vetter, 
SoTine und Dochtermano. . . . Wir lassen uns disen weg , 
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dieweil jezt der zeitt, und wie es ein gelegenheit mitdeu 1&66. 
Nidderlàndenhatt, kein ander mitiel vor der handt , nie 
miszfallen, sonder wollen unsers theils gern darzu helffen, 
und sovîl deslo lieber, dieweil wir berichlet das înn 
Nidderlandt deren nit wenig welche sich zur Augspùrgi- 
schen Confession bekhennen , dieselbige iîffentlich predi- 
gen lassen, und mitt unsern kirchen allerdings einig, 
auoh der audern halben , das sie den inn sie getragenen 
mîszverstandt mie der zeiu fallen laszen mochten , guete 
hoffnung. . . . 

Wir konnen auch woll erachten das die hefftigen âispu- 
talionesso dero enden zwischen den Augspilrgischen Con- 
fessions-verwandten , und den Calvinischen furlauffen sol- 
len, den angebenden Kirchen hochschedlich unnd detn 
laufF desz Evangelii hinderlich, und das dagegen diepapis- 
ten dardurcli sehr gestarckt und daher zue beider theil 
umlcrwûrkung desto mehr ursach geben werde ; darumb 
[weïl'] von ootten dieselbige bessige und gefahrliche dis- 
pulationes abzuestellen , und nach dem man sich jetz der 
zeitt, da kein underhandlung statt haben magk, schwerlich 
allerdings wurde miigen vergleicberi , ein friedensslandt 
zue maeben und sich verbittcrls sebreibens und redens 
zuendthalten, dartzu dann nit wenig dienstlich sein 
miichte das man sich einer gleieben form und modi 
loqiteitdi vergliechen und sich dessen gepraucht helte. 

Dieweil aber kein theil von dem andern inn dem fall 
masz nehmeri und ine fùrschreiben laszen wùrd , were 
geradien und wurde geschelien miissen , das man ein sol- 
che formulant von anderen begere und erhale. 

Wir wusten aber hier/a nicbts bequemlichers uocl» 
■ wohl. 
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iStifi, fùglichera dann die formulant concordiae zwischen den 
Sachsîscheo unil Oberlandischen Tkeologis zue Wïttem- 
bergk A' z53j getroffen und underschrieben , das nian 
jedem rechtgleubigen und denen so es mil der Augspûr- 
giachen Confession haïtien , gewiszens halben nicht mchr 
zuemutten khan; ilïe andern aber, da sie zum frieden 
gctieigt, sic!) billich. derselbigen nitt zu beschweren haben . 
Wie wir daim von vïelgedachts Printzen von Uranien 
brader Graff Ludwigen von Nassaw, zue Butzbach , als 
wir von der Marpûrgische heimfùlirung, unsern wegwie- 
der nach Stùckgartten genohmen , berichtel worden das 
die Nidderleudischen Kirchen sich gedachte Concordiam 
anzuenehuiea und dabei zu bleiben erbotten , welcbs uns 
dann wolgefallen und wir E. L. als baldt zueriick geschrie- 
ben haben. . . . Dafunt Stùckgartten, am ao. Octobris i566. 

Chhistoff, Herzog zce Wdhttesibekgk . 

i4- 

torrespoiiilanciî da Cardinal de Granvelle en 
XS6Ï. 

%" M. de Si. Mauris est apparemment un fils de Jean de Si. 
Maurice, beau-frère du Chancelier de Granvelle, en 1348 Prési- 
dent du Conseil d'État et des Finances dans les Pays-Bas. — Citante 
Beliit , ci-devant avocat on Bourgogne , dont le Cardinal fui lt pro- 
tecteur; membre du Conseil dos Troubles et avocat-fiscal. — Nous 
ignorons ce que furent Louis ilr Camargo et Carnet. 

3 janv. P. Castiih au Cardinal. Le Comte d'Egmont, avec qoi 
il a eu un entretien en présence de Madame , part pour l'Artois et la 
Flandre, et annonce qu'on ne lardera pas à reconnottre qu'il est, 
comme il s'esl toujours glorifié de l'être, un bon et loyal serviteur du 



5 janv. Viron au Cardinal. «Il est à présupposer que les Abbés 

■ d'Afilighem, cicSt. Bernard, l'nrr . et Tioti^i'int' tiennent lesSeig- 
mieurspourpatrous , pour avoir empesché les Évéchés. Les festins 
-et banqueta que les Seigneurs leur ont faiz souvent, jusques à 
•changera table les bonnetz , le faict assez à penser. Et m'a tilt 
«davantaige qu'ilz ont boute de monslrcr leur couronne, estant en 

■ égal decheveuh et que quasi le surplus et aux petiz bonnetz, et 
*cstans en sa maison en nvoit [honte]: le dit de St. Bernard vat plus 

g janv. [Rome]. Le Cardinal ou Roi. Il lui rappelle ses intérêts. 
L'Espagne et l'Italie voient avec étonnement qu'après de si longs 
services il se trouve dans une si grande nécessité. 

16 janv. CastilhauCanlinal. Stracl», lieutenant du Prince d'Oran- 
ges et le tyran d'Anvers, comme on l'appelle, est venu rendre compte 
aux Etats de Bralnm tl< l'iw! mi niai rat ion des deniers publies. 

19 janv. Outilla au Cardinal. Ayant été à Anvers, il a trouvé 
la plupart des riches qu'il y a voit connus, partis; la canaille presque 
centuplée ; la mélancolie et la défiance sur toutes les figures. 

7 mars (Vienne). HaximttUa II à Philippe II, î II lui recommande 
la douceur : «se sera de bien plus grand fruict pour accommoder le 
■tout que si . . . . vous vous laissez esmouvoir pour user d'extrême 
origueur et cruaulté , et pour extirper et ruiner généralement tout 
nie pays.» Il fera dépêcher les patentes pour la levée des gens de 
guerre au service du H«î ; tuais , quant à des mandeinens généraulx 
pour interrompre les levées eu faveur de sis sujets rebelles, il y 
trouve des difficultés ; cela s'est fait contre le Roi de Suède , mais 
c'étoït adu tout uuc alfairc profane .... ; et au contraire l'on n'es- 
time pas cestuy vostre affaire pour chose profane , ains l'on tient 
equ'il a principalement prins sa source des affaires conecruans la 
«religion.... Peut eslre la plus ^i-audf partie dt- voit su lijeclz rebelles 
ucn voz Pays-Bas, comme je suis informé , adhérent à la dampnablo 
net déeebvable secte de Calvin : on pourroit , d'après la Constitu- 
tion de l'Empire , leur commander de vendre leurs bieus et sortir 
«horsdupays. — Par tout l 'Empii-ii lt ■ lir uii:t court e! est creu et 
itcnu par tous qu'une bonne partie de vos subjeetz de la nouvelle 
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l$6j. "seule ue suivent pas celle de Calvin, ny des sacramcntaires , ains la. 
«Confession Augustane ... Si vous désïrei vous . . . ayder de la 
p> Constitution de la paii de la Religion, il ne sera pas décent de 
■l'outrepasser. • 

a avril (Rome). Lr Cardinal à Morillon. iLa deffaicte du sieur de 
«Toulouse 1 pourra beaulcoup servir, et si le second 1 estoit avecleprc- 
imier , s'il ne se veuli recougnoistre , se seroit mieulx pour luy et 
a pour sa maison, à laquelle il pourrait faire plus grande honte et, si 
«l'on continue ce chemin de envoyer sur les assemblées quant elles 
ucoramancent, afin que l'on ne leur donne temps pour croîstre, tout 
syra bien, mais si l'on leur laisse prandre pied et qu' il i viennent une 
•fois à avoir la main dessus, tout yroîtmal et sans remède. Dicudoinct 
"bon succès à cculx qui sont sur Valanciennes ; d'icelluy dépend 
«lieaulcoup, et si est de très-grande impourlance la déclaration qu'a 

"en ay toujours escript et de l'opinion que j'en avoys: il est mainte- 
«lenant plus que temps de rompre la ligue et le serement que l'on 
-prend des fideli tend à ce ; Dieu doinct bonne vye à qui l'a mis en 
» avant; je ne sçay pourquoy enBrabant l'on n'y a employé [l'cvec- 
oque de 3 ], peult eslre esl-ce pour ce que l'on le tient pour espie' 
»dn Prince d'Orange, et peult estre non sans cause; oulcuns dient 
nque monseigneur le Prince envoyé ses femme et enifans en Aile- 
omaigne et qu'il suyvra tost ; j'aymeroys mieulx qu'il se recongneut 
■et qu'il print la mesme résolucion que monsieur d'Aigmont do 
«servir syncèrement à Dieu et au maistre , que serait le vray chemin 
«pour regagner la grâce et confidance du maistre , et ne pourrait 
ifaire pis pour soy que de demeurer incertain et de vouloir nesger5 
neutre deux eaux , car il se [rend] par ce boult suspect el odieux aux 
«deux parties, tesmoing ce que disoit Lycurgus de ceulx qui sont 
nneutroulx aux rèpuhlicqucs , et, s'il ne se veult bien déclarer pour 
sle Roy, pleut à Dieu qu'il fut jà en Allemaigne; je craindrays peu 
nie secours que de là il pourrait amener sans argent , et je sçay ce que 
■ de présent y [peuvent] les princes; il ferait peu de mal si , incontî- 
nnant qu'il seroit party , ou s'altacholt vivement à ses gens et à ses 

' Jcsd do Mirnii {T. 111. 48). 1 ("blEippo dt Harali (T. 11. 3 4 ). 

' hUriSh. * «pion. ''Btger. 
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«partiaux, qui seraient tout» défaits devant que le accours luj viul 1367. 

■■et , qu'il voise en Allemagne quant il voudra ; quoy que y puisse 

Bavoir faict son frère et son beau-frère , le secours n'arriveroit de 
Biîeuj mois; ce pendant se peuvent faire beauleoup de choses et 

■ m'esbays que puisque les choses sont venues si avant que de venir 

■ aux mains , que l'on ne cite par édiclz Bréderode et Stralen , pour 
«procéder contre culit et contre ceuls qui leur vouldroïcnt adhé- 

■rer Ce seroit il mon grand rcsret que tout cela' entra au pays, 

»pour la grande ruyne que cela cnuwnit et n'y vouldrois venir tanl 
od'estrangiers , ny qu'i succéda ce que autcuns persuadent par delà 

tfata tintent, et l'on ne procède pas par le chemin que conviendroit 
■pour réparer contre le mal. Combien de fois m'avez-vous ouy 
■dire, moy estant là , que s'il/ umlluieni lenli intelligence avec inoy 
•pour soustenir la liberté du pays et les privilèges , je y mettrais la 
■propre vie miculx et plus volontiers que [pièce] d'culi ; dois icy je 

■ ne puis ce que en présence , et ne me semble qu'ilz ont prins le 

■ chemin que convenoit pour exclure les Espaignoli des affaires de 
■pardclà, de compourter une si absolutc auctoritc et laut contre 

■ raison de Armenteros, qu'a faict, oullre aultres choses, lesdespe- 
vehes en Espaignol , dont ny monsieur le président pardelà, ni mon- 

• sieur de Tisnacq n'ont heu part.» 

5 avril. Morillon au Cardinal. =Le secrétaire du Prince d'O- 
range m'est venu parler, mais la moindre chose at esté celle pour 
«laquelle il sembloit venir veis rooy, qu'estoit touchant quelque 

• nomination de son frère en ISourgoigue par l'induit, etm'al dé- 
crément compté en quel désastre son maistre est tombé, et dit que 

■ Homes, qui l'ont mangé jusques aux 01 , pour le faire aussi 

■ povre comme culs, et quo maintenant ilz chargent sur luy; et dit 
■qu'il ne ptultet ne veult ouyr parler de Egmont, et qu'il ne se trou- 
nverat là où il sera , l'aïant ainsi trompé , abusé et habandonné , 
■après l'avoir mené à la [(miellé]; qu'il ne voulut on eques mal à 

■ Granvelle, comme il ne faict encoires , mais que les trois susdits , et 
? principalement Egmont, luy demandèrent s'ilaymoit mieuli tenir 

' L» Iroupcj du Dur d'Alic. 
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l56j. «avec: le Cardinal que avec ses confrères, et qu'il/ l'ont forcé a lu 
-cligne , et que maintenant chascun luy tourne le doz. Je demandai 
"comme il estoit avec le Comte de Meglien ; il dit qu'il le lesse pour 

-eslre tel que quelque jjiur il y aurat de lu folie , et dit le secrétaire 
«que sou niaistre est si gir^mn plustost il perdrat corps et bien 
»que de faillir à sa parole, et regrette fort qu'ilest à Anvers, où il at 
■.aussi peu de gré que de Madame ; que sou espoir gist en la vcoae du 
•Roy, espérant luy donner lion contentement ; qu'il tl'at jamais trou- 
»ïé bon le remède par les armes, ou qu'il l'Iieut failli" faire doibs le 
■ commencement; qu'il fut esté mieuli de rapaiser les trouilles par 
Kinsiimiili'i- ik's Eslatz-Géncraulx et pardon général, que ainsi que 
»l'on faiet, et enfin il ne se contente de ce que passe. Aussi dit-il 
«qu'il crainct que itioret le Conte Louis ne le mènent à la Confes- 
usiou d'Augsliurg, qae touttefois il n'en al aulcune certitude, et ce 
a que luy dcsplait le plus, comme il (fit , est que jamais il ne s'est 
«descouvert à ses bons anciensserviteurs, à qui il se soloitfîcr, comme 
»[à luy] Vïlpurg et aultres , desquels Louis l'at retiré pour toutmec- 
i>tre à sa mode , confessant qu'il a faiet grand mal en la Religion , 

• dont le Prince se seroit aulcune fois fâché contre luy. Morillon luy 

• réprésentoit les daugiersausquelz chascun s'esloït trouvé et que par 
nl'absenec de Cranvclle les choses ne s'estoient micuk porté ; sur 
» ce qu'il jecta nng grand souspir , confessant qu'il étoit vr-ay et que, 
nsi l'intelligence y fut ileiiion- , ijub diusi-uu ï'en fut porté mieulx , 
uque Oranges estoit propre pour le Gouvernement et qu'il failloit rc- 
«douter 1 le passé, o 

13 avril (Brut.). Louis de Camargo au Cardinal. Le Prince d'O- 
range vient départir. *Pluguicraa Diosquese hubicra ydo por aïïo 
»a, que mejor fuerapara estos estados.u 

tî avril. Morillon au Cardinal, z 3 dît qu'il at beaucop souf- 
■lert de Oranges, qui se fàchoit contre luy pour ce de la Reli- 
ugiou , et pour ce qu'il tenoït soing que les presches n'eussent lieu à 
nArras et Monte. Il luy dit ungjour tout bas qu'elles passeroient le 
smesme pas des aultres, et dit que son intention estoit de planter par 
»icy la confession Augustaine et de cela guigner la grâce de l'Alle- 
1 Fallu. ■ radouber (?) , njailrr. = Cbiffri inlMI,. 
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lilnagiic , où il avait bcu auctorilc , pour ce que l'an luy avait baillé 1567. 
■ tks hooorablez charges, mais que icelle seroit estnincte i|uaad il se 
» trouverai mal avec son maistre : il dit qu'il s'estoit plaiuet par lee- 
ilres à Madame qu'el ne luy faisuit jimi de» a [foires il'c:-lni ci 
•il!} avoit répondu que, s'il venoït icy, il en aurait part comme les 
•anltres, mais que ce n'estoit raison que les secreu courussent par 
-pays.. 

20 avril. Morillon au Cardinal. «Açrschol monstre ou besoing 
«affection à Oranges , auquel , ainsi que m'a dict , il envoya uns 
«sien rnaistre d'hostcl , quant Egmont et Mansfeld y allarcnt , pour 
■a'eXCBser 0 cause de son indisposition, de laquelle Oranges se 
«monstra dolent, disant qu'il luy beat dit chose, qu'il ne dira jamais 
oà personne vivant. ... Le maistre des postes dît avoir entendu 
■>dc Mondcville que Egmont luy at compte que, aiant par son 
u homme qu'il at envoyé à Oranges, luy faiet remoustrer qu'il ne 
oconvenoit ainsi partir, qu'il at respondu pour loulte résolution 
«que son âme luy louchoit plus près que les considérations que l'on 
sluy mectoit au devant , de sorte que il se deelaire de la Confession 
. aAugustaine , qu'est ce que je tiens al railoulei malam domesticaiit. 
■Morillon tient qu'il y a des années plus de sept que cela at couvé ; 
-touttefois l'on at veu tant de dissimulations et ce qu'il a dit à F.g- 
>miml qu'il mourroit Catholicquc , et l'appel du doien de Rcnaîx, 
"les abusions qu'en at bcu le povre secrétaire du Prince d'Orange, 

«duquel j'ay grande pitié Ainsi que j'escripvois ceste, [Eg- 

umont] est venu icy , qui est fort mari du Prince et dit que sa 
«ruync est fatale, le tenant en continuelle opinion d'estre hon, 
«combien qu'il confesse sa rujne procéder de ce qu'il ne se veuft 
ndéclairer contre la nouvelle réformalioa , et que ceulx qui le délcs- 
usent prendront leur prétest sur ce. Il dit qu'il at bien cognu depuis 
oung an qu'il heut voulu estre réconcilié avec Granvelle , mais que 
nlecueur estait trop grand pour le demander, touttefois qu'il irait 
» bien que depuis un g an il n'at parlé ung seul mot mal dcGran- 
uvelle et m'asscure ne l'avoir veu , ny parlé à luy , depuis ce mois de 
«septembre, et regrette fort son désastre, et dit qu'il mourra de 
odesplaisir et qu'il est mal avec le Due d'Aerschut , pour ce que il se 
• seroit lessé eschapper en pleine tahle que, face Oranaes ce qu'il 
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i 56 J. »vouldrat, mais qu'il ncquictc poinct la part qu'il aurat en la con- 

•porté le Comte de Hïeunard. Le ÙU est hier retourné à Louvain at 
■l'ai ramené Wilburch , qui est fort mari delà fortune île son maistre 
•et dit que c'est par sa bonté qu'il s'est perdu, et que jamais ne se 

■ fut mis contre Granvelle, duquel il n'at receu que tout honneur et 
nphi-iv, -ans [Hjjiuiini], que luj tourne maintenant le dta, duquel il 
■est fort malcoiitent, et pizpeult-estrc qu'il ne fut onequesde Gran- 
svelle , du ro oings avec plus grande raison. > 

ai avril (Madrid). Philippe II à l'Emprrrur.' «Quant à ce que me 
■conseillez de suivre la doulccur, . . non seulement dois mainte- 
nant je suis délibéré d'ensuivre en ce vostre bon et saige conseil et 
uadvis, autant qu'il sera possible, mais aussi auparavant, suivant 
•mon naturel tant cogneu par tout le monde en toutes mes actions 
«précédentes , mon intention ne fut jamais autre, n II avoit cru que, 
«comme membre et non le moindre estât de l'Empire,» on au- 
roit octroyé les mandemeus simples, et "sans eutremesler le Fait de 

■ la manifeste et notoire rébellion de messuhjectz fourvoyez avec les 
■affaires de la Religion, qui sont choses du tout séparées.» Il se 
plaint des ■malicieuses, injustes, indeues, et dangereuses prac- 
nticques du Comle Louis de Nassau (lequel de pure insolence et 
i> deshonte men t , par toutes les voyes indeues qu'il pcult trouver, 
■se vcult entremectre et haulser contre moy , sans aucune cau- 
sse , droit et raison; n'estant ni mon vassal, ni serviteur, ny 
«ayant aultrement nulle cause, quelle qu'elle fu! , de se mcsler de 
■mes affaires ou ceulx de mes pays , lesquelles ne le touchent de 

37 avril. Castillo nu Carz/innt. Le Prince d'Orange est parti avec 
une suite peu nombreuse et paroissoit bien triste. II a recommandé 
à ceux de Drèda d'obéir à Madame et même de recevoir garnison. 
Tous les amis du Prince disent que depuis sa mésintelligence avec le 
Cardinal rien ne lui a réussi : tout le monde lui donne tort dans cette 

3o avril. Sforillon an Cardinal. «Le Cordelier de Madame at mon- 
nslré à Morillon une copie des lectres que le Prince, le Conte de 
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nllornes, Ilochstrale, et le Conte de Nieunard auroient escripls iSGj. 
»Egmont le x de fcbvrior, au temps que le baptesme s'y feit et la 
"réponse que Egmont donna le xti , que auprimes sent venuez en 
»ses mains le xxvn du mois passé , qu'il at communicqué à Madame, 
"qui en at esté forl estonne et aedeffie plus de Egmont que oneques, 
"dont il n'at tort, puisque l'on use de si grandes dissimulations, [DiWf] 
•insinua que, puisque les affaires sont si avant venui que leurs 
•adversaires et ennemiz ont les forées et armes en main , pour les 

• destruyre, et que les eslrangiers viennent pour mcctrele pays en 

• perpétuelle servitude , qu'il est besoing dresser et signer ung acte 

• pour obtenir pardon général par moyen des Estatz, sur ce que 
•Egmont respond que ce seroit cliose troj> dangereuse de signer et 
■se £er aux Estât/, qui sont corrompuz et gaigne*. par la Court , que 
•son advis est do le tout accommoder, de sorte que les eslrangiers 

• ne viennent avec puissance, que feroit croistre les abur. et qu'il 
•fault suspendre les presches; il y aurat meilleure commodité pour 
jîntroduyrc la religion réformée ; de sorte que l'on peult veoir une 

• grande intelligence entre Egmont et Oranges , quoyque die le Secré- 
taire d'Oranges , et je tiens que c'est eecy que Berlaymont espère 
.descouvrir.» 

lo mai. (Venise). M. dr St. Maurii au Cardinal. On parte du 
départ du Prince d'Orange. «S'il est vray, eecy esclarcira forl les af- 
faires depardelà.» 

a4 mai. Morillon au Cardinal. «Del Rio dit que Granvelle est en 

• fort bonne opinion en Espaigne , que n'est merveille, puisque 
•les actions des Seigneurs l'ontsi bien justifié, qn'avolt" fait entendre 
ni Madame, selon que m'a [lit filial , qui; en l'absence de Gran- 
•vellc tout iroit au soubliatet du Boy et Madame , que luy at confessé 
»cum lacrymis que soubzeesle bulle 1 l'on luy avoit faict fère choses 
•qui mérîtoient que le Roy luy feit coupper la teste , et que l'on 
•l'avoit mescliamment abusé, n 

3i mai. L'JrchevéqtU de Ombrai au Cardinal. «Dieu inspire 
usa M. de hasler sa venue ! Car , par la force que nous amesnera le 
•Duc d'Alve, pourrons tenir quelque temps, mais comme ce pendant 

' qui noient (sateir Us Sàgntun). 
* faut pré'Mlc (bnffui, .mit?, oitcnlilisn. Via. Jti l ieux tangage //wnnu'il 
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j56j, «les forces consommeront nustre argent, 1101 ennemy; auront tant 
«plus d'avanlaige sur nous. > 

ta juin. Belin au Cardinal. On prétend qu'à son départ le Prinee 
d'Orange a dit: «le Cardinal m'avoitbien dît ce que je trouve main- 

14 juin (Rordrecht). P. Cornet au Cardinal. «On a bien tort de 
«condamner de tyrannie un monarque tant débounairc ot tant affec- 
•tionné à sespajs.u 

ii juin. Marillon au Cardinal. "Je répondray à part sur vostre 
«billet; il n'y at point trois jours que Slorillon se trouva en devise 
»avec " , qui demeure crresté sur la bonté de Oranges, et qu'il 
Tiat eslé trompé et que le Roy le iliubl cunspi-vei' avec Egmont: 
• Morillon oe se peul! contenir de luy dire quela différence estoit trop 
«grande, aiant le dernier faiet le serement et la volunté de son mais- 
*tre, aiant osté les presches en son Gouvernement; que aullre atre- 
wfusé le screment et de renvoier le Conte Louis , selon qu'il estoit 
orequis d'Espaigne , et que, aiant si souvent promis à Léo ni nus qu'il 
une changerait <in lUli^ion , rni'il .il fckt iii-isl'r.-sion <h< \;i t: on feion 
sd'Aushurg, et que, s'il avoir. fnr.:r>m|iti> Ll-oiij n na . : n uni: pciitu ! 
«principal , que aussi avoir-il en aultre eliose , et que le temps le luy 
oferoit cognoistre, et qu'il estoit fort chargé par les prisonniers, 
«comme il est vray , et ainsi que (iisnames ensamble , il y licut quel- 
scun qui dit que Orange estoit cause de tous lea (roubles , et ungaul- 
»tre dit que le Roy s'estoit mocqué de la [paniîle] lolterie et rhéto- 
oricque qu'il luy amit enveir rt qur la copie alloit [>ar la court. « 

15 juin [Malines], Marillon au Cardinal. «Le dit Sieur 5 estime de 
•convertir Egmont à la dévotion dcCrauvelle, mais Morillon craînet 
«qu'ilne le recherche que trop, et luy en attauebé quelque mot par] ce- 
ntres; l'on ne sçauroït croire comme tous gens de bien sont scaiidalizci 
»de Egmont , de ce qu'il faict la nouvelle livrée des Desches, et ont 
.encores quelque double de luy, puisqu'il samlle d'avoir miz en obli 
■son serment renonçant à toutes ligues, mais son povoir est petit, 
nn'aiant crédit en Anvers , et que ailleurs il n'at sceu trouver argent 
•sur sa vassele , animant defatl. » 
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3 juillet [Rome]. U Cardinal au Doc d'Jlùr. «Sohay niugunoen 
• tndos los esse sabre quiet! pueda haicr V. E. mas fundamento qui: 
>.en cl Présidente 1 si el quiere , y para mi tengo que querra quonto 
■sus fuerras bastaren , havicndolc debilitado inucho sus indisposi ■ 

iG juillet. Castillo nu Cardinal. I-e Comte d'IIgmont paroit fort 
nistc. depuis quelque temps. 

3l août. Morillon ait Cardinal. «L'on dit que Mornes doibl veniL' 

nquc l'on leur fera bon visaige et que tout se dresse oour jeuer le 

«l'on cbercheratde despayser Egmiml, qui est'.iiii pilier ensesopi- 
■iiioos et pernicieux au Conseil d'K-Int. Léoninu* dit que Bréderode 
^monstre partout les lettres qu'il :\\ île Oranges et de Egmunl, c[ 

oeraindï que Mansltll el K^unnil ruqiL-stlicruiit qu'il ne die la vérité, 
«ou l'intimideront, a nid qu'il ne viegne on se lie au Due.» 

anov. M. di St. Mauris au Cardinal. .11 me semble eslre venu 

■ en ung aultre monde, tant y voïs-je partout les choses altérées et 
pj tourmentée! par une infinité dcsoldatz. ■ 

ijuoï. Morillon eu Cardinal. oEgmont at abusé ung monde de 
•gens , comme Granvelle verra par les deux pièces cy-joinctes ; c'est 
"ung très-mauvais poinct de ce qu'il consentît à Termonde , en ce 

■ que aussi se descouvre la malignité de Oranges, que touttefois 

■ appert avoir rompu avec Granvelle et Bcrlaymonl à regret, à la 

■ persuasion de Egmont , qui luy dit qu'il ne falloit préférer le parti- 
■cuber au public ; c'est bien ce que le Secrétaire du Prince al en 
elout temps asseuré à Morillon, qui ne le puvc.it croire : aussi Léo- 

iS déc. Btlia au Cardinal La procédure contre M. d' Egmont et 
de Homes est fort mal conduite ; on y apporte trop de lenteur et de 
diversités île pratique. Elle seroit micu* traitée par tel juge de vil- 
Line qu'il rrsnnoit en Bourgogne. 

8 <• 
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i56 7 . [SIctlgLo] uim.mU-Jcnu.lt Kassan (f MS .). Sur une 

-représentation théâtrale au Collège des Jésuites à Cologne. 
V Les rèprésentations de sujets Bibliques (Mystères) dégénérèrent 
dans l'Église Domaine en Tarées 1 néon venantes. Au reste , du temps 

et d'autre de cette arme; les Protestants (par ex. les Itederijkers) pour 

ridiculiser la Réforme.' .,'fj ,' 

. . . Xch tia.be kurtzer tagzuitt ahn eines îiahmb affligea 
Graveii-tisch gesesien, und fiir warheïi offentlich erzelen 
gehoirt das in wenig tagen in Colin die gotlose rolt der 
Jesuiter in ihren Collegio itach allen geprauch notiones 
quodlibetkas gchalien , untlior wdche dièse diealler nham- 
hafftigsle gewesen, nemlidi; das dièse un versch ample 
golteslesterliche buben fingirt [und ersiçt'] durch ihren 
lastervatter den Teuffel gedrieben , erstlich personam 
Sathans, Lutheri , Electoriê Saxen , Lantgravii Heszen , 
Dacis Wirtemberg et aliorum aliqitot comitmn , deszglei- 
chenCaroliS. Eccii und andere mehr, und babep so qaod- 
libetas auff folgende wejsz, nient einc comoedia, sondem 
irer natuiren nacb tragoedia mil diesen auszgericht , als 
dasder Teuffel sol erstlich, uacbseïner arth, den ablrenni- 
gen munchen Lutherum ingenomen , Lutherus, durch sol- 
chen geist gedrieben , die hocbgedachte Chur- und Fiir- 
sien, dadurch aie aile von Goltund derRo. Kirchen sol- 
ten abfellig geworden sein ; wnrauff neben andern mitteln 
auch die hôcbgslgedachte Kei. Ma. das ire mil hbehsten 
fleisz fùrgenommeii , und insonderheit dureb Eccium 
und mehr andern den Luthêrum besprechen lassen, und 
■ «dîrtu (?). 
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tiichts erhalten miigen , bisisolang der Teuffel mit Luther i56'j. 
undmehr seiner adhàrenten soll hingefharen sein; wic 
dan weither solcher bande! amplifient und mit mchr lasten 
und sachen ausigericbt. Icli hab auch weither gehoirt, und 
das ailes von einen ansehenlichen Graven und Thumhern 
der Ertzstilïten Colin und Straszburgk , das zn solcher 
zeit dadyszschandc- und schelmengcdicht vcrhandelt wor- 
den, vier junge Hern und Graven gewesen sein sollen, wel- 
che, ehren- und aitder ursachen halber, solche gottetles- 
terliche und ehrhuirige' handlung niciit haben dulden 
miigen , und ire reysiige knecht dariu besproehen und 
ausigemacht das dieselben sich in det Jebusiter' collegia 
solten gemachen und deti aclum mit scinen gepiirlichen 
p/audile beschlyssen helffen und frei daraufï schlagen , 
welches dieweil verkundlschafft geworden , haben die 
gewiste' sphzbuben iren baudet alsbaldt ein endt geben 
uud lugeschlossen : wariiber ici» auch niebt underlassen 
gehn Colin geschrieben, und einen von meïnen schwager 
doselbst gehapl mit sondern fleysz erfragen lassen, und 
schrifflich und rmindtlich beantwort worden, das der ban- 
de!, wie oben geschrieben, also ergangen sei; jha das auch 
einer,mitnlianien[D.GonradusBeis[roius]Co/o/(('enjMJf/j- 
dicus, in einen JJffentlichen convivio, alsauch cancell.* tolius 
universitatis dariiber besprochen , und geantwort : solchs 
werennnr leute 1 exercitiaa<toIcscentiae,uati alsodersachen 
in keîner abreden gewesen. Was aber solche gotteslester- 
liche ehrenthurige und als ich erachte offentliche verach- 
tung und ùhertreltuug des Itti. reichs auffgerichte reli- 
gion svereiuigun g , zu dencken und billig fûrzunehmcn , 
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. wil in E. G. und melir hochverstendïger bedencken icli , 
aïs ein geringer, ûbergestelt haben. Es wûrdt zu vïel und 
zu grob , acht's auch nïchi guth zu sein das det Teuffel zu 
viel soll geschenckt und uachgegeben werden. . . . Datum 
Elverveldt' deu i" Januarij A" 67. 

E. G. gans williger diener, 

SlETIG Lo. 

Dem hochedler und wnlgeporn fie™ , 
Heru Johao , Cravcn iu Naszaw , etc. 
meinen grcdigen Hem. 

16". 

Commun lent ton dn Comte Louis «le Nassau an 
Landgrave Philippe de liesse {Graff Ludwigs me 
Nassaiv muodlich anpringen) (t ms. c). Il demande conseil lou- 
chant la conduite future du Prince d'Orange. 
Erstlich des Printien freuntlich und gewônlich zue ent- 

Unser gnediger fûrsl und herr werde berichtet sein wie 
<Re sachenu im Nidderlant geschaffen, slehen sorglich 
genug, das sie nicht gefherlicher seïn kiintenj und wie- 
wolt gemeiner Ritlerschaft zugesagt, mari woll in den 
Landenkeinenkriganfangen,esgescbeliedanmit vorwissen 
der dreier hern , nemblich des Prinzen , Egmonts und 
Horn , so werde doch krigsvolk ohn ihr vorwissen ange- 
nommen , und sei man vorliabens ad arma zue greifïen , 
darunter dan zweierlei gesucht werde ; erstlich die Lande , 
îren privilegien zuwidder', in subjection zue pringen, das 
vor nie gewest sey , vestung in die stet zue legen , und die 
Spanier in die regierung zue setzenn ; zum andern , die 
Religion zue grunt auszurottcn une] me dempfen , derwe- 



— 53' — 

gcn vonnothen dassicli derPrinz uf einc» odcr dcn andcm i5C-. 
weg erklere. Damit er nun hierinnen nicht leichtfertig 
hendell, noch seinen selbst ajfeclum uachgehe, so thue 
ihme von note» sich raths vue geprauchen, hab dcrwegen 
Graf Ludwigen abgefertigt zum Churfùrsten me Sachsen , 
HerzogkHeinrichenzue Braunsiveigk' , bei denen eralbe- 
reit geweaen , ttnd zueunsern gn. fiirsten unct hem ; werde 
auch weiter nach dem Churfûrst Pfalugraven utid Wir- 
temberg verreisen. 

Und stehe die sache uf dem , ob dem Prinzeu zue ratbeu 
das er sich seiner lande und leuthe , auch seines Guber- 
naments entschlagen , solehes ailes verlassen, herrausser 
zlehen , und diesacben demlieben Gott bevehlen solte , 

Oder oh er viel melir die mittel an die liant nehmen 
soll die Got verleihen mochle. 

So viel crstlich sein des Priuzcn [icrsou bctreffe, sei er 
uubeschwert die lande gani zue verlassen , auch anzuege- 
toben nimmermelir in dieselbigen* Lande zue khommen , 
so fern allein beim Kiinige die mittel zue erhaltten die 
andere Poteutate den sachen zue gulhem mochten vor- 
schlagenn. 

Bedenckt aber dargegen es miicht ime bei vieleu ver- 
weîslicb seïn , und seine flucht vor ein schuldig gehens 
gedeutet werden; zuedem das es auch dem vtergk der 
Religion fast nachlhciiig sein , und die Lande sovil desto 
cher zur subjeclion und ewigen verderhen gepracht wer- 
den mochten. 

Ob er auch gewiszens halber das vaiterland verlassen 
kann , gibter zue bedencken. 

Ufdenandern wegk bedenckt er soll er sich demKi'inïgc 

■Put dt llnins-icl WsIfoUltrl (F. II. 3fi.l. 
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und aiso seïiier selbst Obrigkeyl widersetzenn , das nid.t 
allein darpei weder glûck noch heil sein , sonder» auch 
dasselbig der Kai. Ma 1 zue Terdrus gereichen mocht. 

Soll man aber auch die Spanier und Inquisition ires 
gefallecs wulen lasseo , so ïolge dcr effect und ausgang 
vor sich selbsl. 

Aiso stelie der ganz liandell uf dem , welclien iveg der 
Prinz vornhemen soll; was uun seine [f. Gn.] in rath der 
Chur- und fùrstenn finde, dem woll seine [f, Gn.] vollgen. 
Bitt hieruf unsers [ ' ] und hern trewen rath, dan es 
musz nun uf einen oder den anderen weg geschlagenn sein. 

Weiter ist Gr. Ludwig gefragt was er bei Herzogk Hen- 
richen , bei dem er am ersten gewesenu und ïolgentsbeim 
Churf. zue Sachsen zur antwort erlangt hab. 

Daruf er angezeigl: 

Herz. Heinrich hab sich dahin erklert das er die sache 
nicht gern sehe , wisz was fur gefhar daruf sey , und son- 
derlich da Spanier und Iialiàner ins tant khomen soliten , 
wust er was ime und andern benachbarten daruf stunde. 
Sollter aber auch andern fùrsten vorgriffen, wehrimebe- 
schwerlich , sei gleicliwol erpùttig an die Gubernamtn der 
Nidderlandezue schreibeun, und sicli gegen ir zuerkleren 
das er den vorhabenden krig nicht gut Cnde , mit bit den 
einzustellenn. 

Hat sich darùber erklert, was er dem Prinzen zu gmh 
thun k6nt, darzu wullt er sich erpotten tiaben; das er 
aber sollt denen anliengig sein die rebellen und andern 
sectec der Augspûrgischen Confession zuewider zuge- 
than wehren , solchs haï er nicht gemeint, woll sich 
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sonsten von andern Gliur- und Fûrstenn nicht absotidern. i5C;. 

Der Ghurfûrsthab ihme Graf Ludwig dièse ungefàrliche 
amwort geben. 

Wiewol ime nïcht gepiir viel in sachen zue ratlien , so 
lasi er sich docli beduncken es kont und werde die sache 
anderst nicht dan mit streichen nusgehen. Bedeclite der- 
wegenessolltsich derPrinz zur Aiigspûrgiachen Confes- 
sion erkleren, sein Gubernament belialten, und sich erpie- 
ten die Lande inn dennselbigen seinem Gubernament dem 
Konige zum pesien ufzuhallten; wutde dariiber vom 
Konige mit dem krigswesen fortgefahreu,so wehres erkle- 
rung genug. 

Soit dan der Priai beschwert weiden , woit der Churf. 
bei ime wie ein freundt thun und die har bei ime ufsel- 
zcn. 1 

VerhoffteauchHerîogkErnsten' wendig ïue machen, 
das sich der wider die Nidderlànder nicht sollt gepratichen 
lassenn. Mit Herzogk Erichen aber wolle er nichts zue 
schaffen habeu, mit dem wùrden sie selbst woll reide 3 
werdenn. 

So wolle er anch beim krigsvolck vor Gota befùrderu 
das sie Hispaniën zum pesten nicht sein solltenn. Wie sich 
auch Graf Giuither ebenmessig erpottenn , wan der krig 
vor Gota ein ende hab, kitnten sie den inen zum pesten 
sein, wolltcn sies* thun, helten sie das wart- und anritli- 
gellt zum pesten. 

Der Cliurfiirst weiter gesagt, wan das wasser iiber die 
korbe gehe , werd sicbs schwimmen lehren ; wollt nicht 

I Ex P lttA>*fa*iUire nmbtablt on pnKlr ti op blrtn en mira UUg. 

' Ptal-flre le Duc ErocsL 11 l!ru:i-iiviu k-t,i «jL-^t-lir^^n , qm ivcct jusqu'en 

l56 7 . 

> fcrtig tjl-ll. jertci!). ' lie M. 
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rathen ilas der PrîtVA das Lant uud Gubeiiiuiiieut veriasse. 

Es hab (1er Churf. weiter erregt , wollt der Prina siclt 
<]ts handels annhenien , werdt er die Calvinîschen so wol 
als die andern verthedingen miissen, eraber der Ciiurfùrst 
hab nicht gern mit dem Calvinisme i.ue schaffen; dargegen 
der Graf replieirt das dieser zeit kein séparation undern 
Confcssionisten und Calvinisten me treffen sey : wcil dun 
die Calvinisten dem Pabstsolchen abbruch thun , und uns 
iveit neher seie» als die Papisten , iuusï man sie dulden, 
und das unkraut wachsen lassen, bis lur zeit der erntle. 
Darmil der Churf. zuefridden gewest, und entlich gesagt: 
pleiben siebeider Augspurgiscben Confession, musz man 
herwider was bei inen thun, manwoltdan gar lue scliel- 
nien an iaen werden. 

Weiter ist Graf Ludwig gefragt ob sie aucli volck in 
besiallung haben , daruf er ja gesagt, bis in 6000 plerde 
und vier régiment knechte , wie er dessen den Churfiirsien 
die register und verzeichnus megestellt; sei auch erpùt- 
big dieselbig unserm gn. fûrsten und hern gleichfalls ver- 
trewlich me behandigenn. 

GrafGùnther hab sich erpotte» viertauseiit pferde ufzu 
pringen, ein lausent durch den Heraogen von der Ligniz, 
ein ta usent durcli Graf Adolffen vonn Nassau, und vor sich 
selbst iwei tausent. 

Maben auch die luversiclil uud verwenung der ganze 
haufvor Gou soit inen mm pesten sein, und wollen 
dessen die Ritmeister under sich besondere symhola uf- 
richttenn, wïe auch der Churfûrst selbst der schusseln 
eine , so die Geusen tragen , begert und iu tragen sich 
erpotten. 

1 lifte du Lamlçmpe [Philippe]. 
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Nervibelli. i56 3 . 

Sie haben schon etliche gellt zum anrit heraus geoiacht. 

DerPrini werde das Gubernamenl behalteii , welches 
guth ortterseien zum pesseu' und profiant. 

Amsterdam hab bei einauder bei drei mahl huodert 
tauaeut gulden , Antorff dergleichen , uad andere mehr 
stette, 

Sie haben i lires iheils fïuifzig zwo stelLe, darinnen 
man , so balt der handel angehe , den ralh versetzen 
und die Papisten ans der administration schliessen werde. 

Der Prinz werde sich in Sehlant begeben uad bey 4000 
man zuesammen lauffen lassen, damit das lant geschlos- 
sen werde j sei ein reich landt von pro fiant undgellde, 
kiinn den krig woll allein dauren. 

Alsdan werde sich der Prinz gegen der Gubernantiii 
erpieten dem Kihiige die Lant zum pesten zuehalten, so 
fera sieauch ir krigsvolk lauffen lasse. 

Der Calvinischen sei vier mahl mehr ails der Confessio- 
nisten, welches die ursach das die Calvinischen bûcher aile 
weg in Franziisische und Nidderlendisohe sprachenn 
transferirt , aber nîGht die Lutherische bflcher. 

Haben darmitiiel leuth gccrgert , das sie erstnials an 
ettlich ortten das nachtraal gar slecht gehaltten ; weiter 
nichts gesagt dan dièse wort : nim isz , denck und glaub 
das Cbrtstus vor dich gestorben ist. 

Item, dassïe auch dieleuthe nicht communiciereo wol- 
len, sie schweren dan bei derselbeo Religion ewig zue 
pleiben. 

Item, das sies auch verweigert haben den kranckeu in 
ihren heusern zue geben. 

1 p*™ (ftataj. 



l567- Es hab die Gubernantin dabevor tien stetten angemu- 
tet besazung inzunehmen , welches sie geweigerl, mit 
vorwendung es sei nicht preuchlich noch bei ibnen her- 
khommens besazung ïnzuenliemen , wun sie keinen veiut 
habcn , daruf sievorrebellen erklert. 

Engellant sebe die unrliue der Nidderliinden nicht 
ungern, dan darâber etliche tausent Nidderlander in 
lEngellant ge/ogen seien, die daselbst tucli und andere 
mlier machen , welches die Engellender nicht gekont 
haben. Da nun im Nidderland fridt und die Religion 
roegelassen wurde, mûchten dieselben Nidderlender aile 
■wider hcim ziehen. 

Franckreich hab lange kloen 1 und grosse ansprucb zum 
Nidderlanden, darumb sie bedenckens gehabt mit Franck- 
reich bishero zuehandlen. Doch seien der von Condé, 
Amiral, Andelot, und Mommoranzï ihres thcils; dan sie 
woll gedencken kbnnen, wan die Nidderlender herriiber 
geriickt sein, das sie die Franzosen auch dran mùssen. 

Die Kay. Ma' bah wider Graf Gunter zue Schwarzburg 
selbst gesagt, ire Ma" musse der Nidderlendischen hen- 
del balber simuialc bandlen; dan ire Ma' habeii in Spa- 
nièn ire sohne, und seien so viel gells zue hiitf wider den 
Tiïrcken daselbst hero gewertig. Wan aber schnn ire Ma 1 
er liste mandata au sgehen lassenn, soll man sichs nicht 
annhemen. 

Ire Ma 1 hetten hiebevor an den Prinien geschriebenn 
und begert die sachen allerseits iuzusCellenn , wolle ire Ma' 
sich underhandlung mideniheinen. Es wehren aber die- 
selbige brive inlercipirt unddum Prinznichtzuekhommeti. 
sondern durch die Gubernantin in Hispaiiiêii gt'sehiekt. 

i klown. 
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Der Herzogk ï.ue Beiern werde von iier Ma' wegén i 
Président beim Reichsiag sein. 

Der yod Sewennarsei ires der Nidderlender lheirs;; der 
hab den Rein beidereeits fûnf meîl wegs lang. Item sie 
haben aucli diebrùcken an der Masz und am Rein innen, 
als zue Deventerund Mastrich. 

Deventer liait, sich woll , erken sich zur Augspûrgischen 
Confession. 

Âctum Cassel , den 1 5 Febr. A° 1 567. 

n- 

L'Électeur de Saie A rEmperenr Maxfmllten II. 

(f bs). En intercédant pour les Pays-Bas, il ne. prétend nulle- 
ment encourager In révolte. 
Aller genedigster Herr. 

E. Rïi. Ko. Maj'schreiben LelangendtGraf Ludwigen 
von Nassaw , das derselbig uolangst bei mir gewesen und 
geworben hahe , solle damit , oach yerriehtung der Cëlnî- 
sohen asignation und gec nd te 0 exécution , die von mir 
itzo von 's Reichs wegen versoldeten reuter und Jtnechte 
den ungeborsainen Niederleudern wider ihren Erblierru 
den Konig zu Hispanièn ervolgen undt sie dersetbïgen zu 
desto mehrer sterckung ihrer rébellion vergewissigt wer- 
den mbchle, bab ich zu rneinen hiinden underthenigst 
empiangen und seines weithern ausfhùrlichen inhalts und 
E. K. Maj 1 sorgfeltigen ermanens in underthenigsten ge- 
horasum vernoiniuen. Domit nuhn E. K. Maj 1 hierauf 
grùnthlichen berïclit entpfahen , so gebe E. K. Maj' ich 
undertbenigst zu erkennen, obwol nicht ohn das Craf 
Ludwig von Nassaw alhier im léger gewesen und micb 
angesprochen , so batt er doch der ding balben und das 
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iS6y. ich ihm oder den Niederlîînden voa des heiligen Reiclis 
itzo beisamen habenden kriegsvolck einige reuter oder 
knccht folgen lasseo oder zuhandlen wolte, mit keinen 
worth gedacht, noch das er einige rébellion der under- 
thanen wider ihren Erbherro beypilichlig im wenigsten 
verleuten lasseti. Do es auch gleich von ihm gescliehen 
und er ein solcbe werbung abn uiieh bracht bette , so 
wollen es E. K. Maj' davor halten , das ich inich dem mit 
E. K,. Maj' underthenigsten habenden vertrawen und 
meinem tragenden ampt nach, darauf wol aller gebiire 
gegen den Graffen zu erzeigen und mit antworth au be- 
gegnen wissen hett wollen. Danneben dem das ich mir 
nie in sinne genommen anderer obrigkeit ziel oder masz 
zugeben, wie sie mit ihren underthanen , sonderlich. in 
religions sacben, welche iiber rnenschliche gedancken 
ihren eignen schutzherrn haben , gebaret und urabgehet , 
soistE. K.Maj' selbst bewust , wie ich gegen das gantz 
Haus Oesterreich undalso auch die Ko. YY. aus Hispaniën 
gesiunet bin , dero ich auch die aeit meiner regirung uicht 
allein nicbts zu wieder gehandlet, sonder nacb vermogen 
geru allen dienst lichen uud freuntlilichen willen erzeigt 
hab , wie mir dan auch von ihreKo. W. zu einer andern 
und widrigen bishero kein ursach ist gegeben worden ; 
zudem das mir bewust io was freunth lichen vertrawen 
■ und nachbarlichen gutten willen ïhre Kii. W. mit meinem 
freunthlichen lieben Herrn ohemen , schwagern und ge- 
vatter dem Konig zu Denemarck steben. 

Hierumb wollen E. K. Ma 1 solchen wider mich aus- 
gesprenglen vorgeben kein fglùck'] zumessen,vielweniger 
mitb das ich déni Graffen reuter oder knecht wider die 
■ fl.nt(t), 
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Ko. W.zu Hispanién zu konraien oder zu haadlei) zu las- 
sentie wenigste erwenung oder vertiostung gethau, in 
verdacht zieheu. 

Was ich aber mit dem Graffen und er hinwieder mit 
mir.derStende und armen leuih halben ihn den Nieder- 
landen, die nichl Calvinisch oder schwermerisch sein , , 
sondern sich zn der Augsbiirgischen Confession, wie die 
in meinen und anderer Chur- und Fûrsten lànden, Gott 
lob, bishero erhalten , bekenneu und sich gegen Ko. W. 
zu allen uuderthenigsten geborsam erbiethen thun, mit- 
leidlich geredt, desen drage ich nicht alleïn kein schewe , 
sondern do ich bey E. K. M. persbnlich were , wolte 
E. K, M. ich dasselb ailes und was ich darin gehandlet, 
geredt, odergeschrieben, voraugen stellen, undistE.K.M. 
unTerborgen was ich derlialben und zu verhûtung dieser 
jtzo in den Nîderlïinden ïorstehenden weitterung Tor etz- 
Ik'hcn monatcn und sobaldt ich darvon beiicïiL iibcrkom- 
men, underlhenigstentrewhertzigenwoltneinunggeschrie- 
ben und erinnert hab. Sintemahl ich den erbermlicheu 
zustandt und gefahr der Giiristeuheit ahn allen orthen 
vom Tûrcken , Moscoviten, und ethlichen mit einander 
strekender Potentaten, auch mitteu im geliebten Vatter- 
landt Deutsche» Raichs bedrachtet, und wol besorget es 
vrùrde ohn bludtvergiesen nicht abgehen , aber docb das- 
jeuige so durch des Bapsts anhang darunter gesucht und 
mit grosser gesehwiudigkeit practicirt, wirdt [obg. heil] 
nicht erhalten werden. 

So stelle ich auch in keinen zweiffel E, K. M. mâche 
Ihr selhst einen underschiedt zwischen den VViederteuffer 
und Calvinisten oderandere Seclenj und denen so sich zu 
der einen lehr des Evangdlt und der Augsbiirgischen Cou- 
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i5tij, fession bekeonen, Jeu en auchbillich nicht schedlidi, nocb 
nachteilig sein soll , obgleich elhliche der Augsbiirgischen 
Confession nhames iu ihrem irthuinen misbrauchen , 
«les iti die heilige Schrift selbst nicht iibrig ïst. Daher ich 
dan dièse vorsorge cirage, das viele fromme Christliche 
.hertz und rechtglàubige , underdem schein des Calvinisme 
oder anderer Sccteii, von den ursachern und antreibern 
der Spanisflien Inquisition vervolgBt und verdriickt wer- 
den, und umb der ursacben willecl , were 211 Terhûllung 
Christ) ich en-blutvergiesen s, besserdiehohe Obrigkeit hette 
selbst auf Christliche emendation und gewisse form golae- 
liger reinen lehre und ceremonièn gedrachtet, durch 
welchenwegkals dandasunkrauthder Secten desto betfue- 
merausgerottet, friede undruhe erhalten werden konte,. 
dan das Bapstumb durch solcbe endt, darzu pian die 
Standeund underthanen mit gewald zwingen wil, trie 
T. K. M. beylegendt zu beGnden , in der leuth hertzsnzu 
dringenwircltschwer, und , meins erachtens , unmoglicb, 
fallen. 

Obicb nuhngleich, neben anderen , dièse leidliche ge- 
dancken hiebevor gehabt und nocli hab, so wollen es 
doch E. K. M. dohin nicht -rermercken das ich darumb 
wider die Ku. W; zu handlen oder jemants kuntbarer ré- 
bellion beyïupflichlen gemeint sey. Dargegen aberauch 
vrîrdt E. K. M. und der Ko. W; meines versehens nicht 
Mvwiedersein, noch von mïr und andern der Augsbûrgî- 
schen Confession Terwanlhen Chur- und Ftirsten ungenc- 
diglich oder unfri'unlhlich vertnerckt werden, daswir, 
durch vorbitt oder andere guthliche mil tel, vergiesung. 
Christlichen bluts gem verhûtei sehen. 

Eshaben auch E.K. Maj', ausjûngsten meinenschraben, 
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gnedigst bcfuudeu das ich ohn E. K. IUaj' vorwissen mit ij6y. 
erlaubung des kriegsvolcks uichts vorzunehmen bedacht ; 
zu geschweigen das ich E. K. Maj 1 oder dero vcrwautlicn 
zu nachteil jmants folgen oder zu handeln laasen solte. 
Do aber, wie zuabschneidung des grosen unkoatena not- 
wendiglich inkurtzer zeit geschehen musz, e'ta stathliche 
anzall Rculer geitrlaubet wïrdt, uni! sie alsdan einzeln 
iliren abzuck nhemen, so hatt E. K. Maj 1 geuedigst zu 
ermessen das ich weither darbey nichts thun koaoe. 

Ich hab auch bisdoher ira weoigsten noch nicht tct- 
roerckt das jmants ans ihrem inittel ïon rien Niederlauden 
bestellet oder behandlet were. Das aber von wegen der 
Ko. W. zu Hispanièn ethlichen Rittuieister handhing. 
augebotten , bin ich wol berichtet ; welchs E. K.. Maj' 
ich, zu underthenigsten antworth und*besiendigen gegen- 
bericht,underihenigst nicht verhalten sollen und erkenne. 
Datutn Boltbach im lager, den 19" Mnrcii A' 1.567. 
Pose scripta. 

Sielle icli zu E. K. Maj' gnedigsten gefallen , wen die 
Reutereinsteilsgeurlaubt, ob E, K, Maj 1 . jmants der mit 
ihnen auf newe bestellung dem Konig zu HLspaniëu zu 
gutten haodleii verordnen wolle , dardureb der Nieder- 
là'ndegewerbe so viel besser zu vorkommen. 

Aixdstus . Ckdbfûkst. 

18. 

lie Comte Lonls de iHaaian an Landgrave Qnll- 
lanmede Ucmo (+ms. c). H désira pour lePrinec d'Oronge 
un prédicateur £ vangélique. 

On trouve également à Cassel !a LeUra originale du Prince à 
1* sujet (T. IU. p. 100, U note) et une eopie <le la réponse <!.. 
Landgrave (Letlra 276). 
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DurchleuchtigerhoebgebQhrner Furet .... E. F. Gu. 
haben hiebevor vernhommeu wie der hochg. m. gn. Her 
BruderdorPîinzzuUranien,von wegeu desjungereumten] 
und unpillichen vorhabens deren im Nidderlandt jegen die 
armen leuth , sich lieber liai wollen seiner eignen Landl 
eussern dan mit andern in irem unchrislliehem werck 
entweder zu balte», oder aber einen solchen uiwerthe- 
diglichen aydt uff sich zu nebmen. Derohalben s. G, sirft 
mit derselben herziieben gemahel anher verFuegt undi 
nocb in gutcem standi und wesen, Golt lob, verbarretl, 

Dieweill aber s. G., als (lie itztt in afflictions und under 
dem creutE liegE, sonderliche grosse lieb und neygung, 
von tag eu tog je lenger je mebr, zu der predig des wortt 
Gotles gewihnnet , sich auch teglich daraus zu trosten 
hochlichbevleissigl, nnd grosz ïerlangen tregt ein feyneti 
gelahrten beschaidenen man bey sich iu haben , von dem 
s. G. nicht allein in der gemeyn, sonder aucb in qaoti- 
diana conversalione mochte je lenger je mehr underweysel 
und underriebtet worden , haben s. G. umb und umb 
nachfragen lassen wo eltwan einer darzu dienlicb mochte 
funden vrerden. 

Nun befinden sie and hûben von nielen ortten herr ruh- 
men horen einen, so der kirchen ia E. F. G. siatt Treysza 
fïirstehen soll, mit nahmen Nicolaus CebVdas derselb 
nicht allein in der lehre fùrtrefflieh , sonder auch lebens 
und wesens halben freundlich und mit hohen gaben toi» 
Gott begabet seye. 

Wan nubn bey E. F. G, ich jederzeit das Chrisllich 
gemueth gespûret dasz Sie mit allem ihrem vermuegen 
die ebre Gottes und Seine Kirche bat promoviren helffen, 
und 7.11 ilissen fahl niclil allein bey hochgem. m. g. H. 



dem Printzeu, und s, G. gemahell , quae aures fiabet i!>(i?. 
(&Ûea(asundibreGn.unsere schlechte' predtcantea DÎcht 
Kum beaten gefallen lest , die erkantniis Gottes forderen , 
soudera aucli bey dem neuem hoffgesindt, so erstlichheruff 
kohmmen, grossen nûti und frucht schaffen mbchte, 
so wehre mein gantzunderthenigerbiuE. F. G. wolteusich 
unser und unserer angehendeu Christen soviell annehmen 
undN. Gell vergc-hnen, auch im fall er es verweygern 
wolt, gnediglich verordnen und mit der Statt handeln 
lassendas wir ihnen albir, wo nicht gahr, docli ein zeitt- 
lang beltohmen. . . Dalum Dillenberg, 12 Junij A" 6j . 

'E. F. G. wollen mir gnedig 7ue gueth halten das der- 
selben ich mit eigen handen auff disimal nicht geschrie- 
ben , dann meine schwachheit mir solches nicht zuelassen 
will. Vostre Excellence me pardonnerast que luy escrips 
si ouvertement touchant le prédicant de Dreisen ; car je le 
fais pour bon respect, et principalement pour l'amour de 
Madame la Princesse, laquelle, pour parler ouvertement, 
semble droir perdu toute dévotion à ouir prêcher ou lire 
la paroHe de Dieu , et point sans grand scandale de plu- 
sieurs, n'aiant estée à nul sermon ou Église de tont le 
temps qu'elle est partie du Païs-Bas , que une fois un 
après -disner . sons grande édification touteffois , que n'est 
pas périt crève-ceur à mon dit Seigneurie Prince, aveques 
les aulires misères ausquelles Dieu l'ast mis pour le pré- 
sent. Je l'escrips tant plus librement à voitre Exe, me con- 
fiant qu'elle le prenderast de moy connue d'un très-humble 
serviteur sien , qui désire de tout son cet» que toutes cho- 
sesallentbieu etainsi qu'elles doibvent, et eed'aultout plus, 

■ THpmli ici autographe. 
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i56j. p u j s q ue TOStr e Exc. m'ast commandé par ci-devant par 
diverse fois de riens celer à ycelle en tel et semblable cas, 
mesraement que je sçaj combien que l'admonition de vostre 
Exc. servirai de beaucoup à redresser cecy, en panne t- 
tant le congé au prédicant mentionné à ma lettre quant et 
quant; autrement serait à craindre que le Diable pourrait 
usurper de jour à aultre davantage. 

E. F. G. gantz undertheniger und dienslwiHiger, 

LUDWIG , G RAVI'. ZUB NaSSAW. 

Le Landgrave Guillaume écrivit le 17 juin louchant cette requête 
au Itourgueitiaitif! ri un f:.ii:M-illci-s de Ti-Bj-sia : «begehren derhal- 
»ben an Eurh gnediglich Ir notlelt, unns iu underthenigen gefalleo, 
iLewilligcn» (fus. cj. Mais le 18 août il fait part au Comte Louis 
du dé™ deH..ZïU{f*i. c). 

>9- 

lie Prince d'Oranue au iinulsraio Guillaume de 
lieue (us. c). Affaires de France. 

Monseigneur, fay receu hier la lettre qu'il ast pieu à 
vostre Es™ m'escrire , ensamble copie de ce que le coronel 
Friderich de Reiffenberge et Adam Weisen ont respondu 
Sur les lettres de vostre Ex", et ne sçay ancores rien de 
seur et de certain entendre par les dictes lettres , si non 
une grande apparence d'une dangereuse practique et «mo- 
tion en France : Dieu par Sa miséricorde veuille guider 
tout ces choses au plus gran bien de toutte la Crestienté. 
Je -ne : peus délesser dej supplier bien humblement vostre 
Ex™ de tenir la main vers les aultres Princes, ausquelx 
avecque juste occasion ses secrets démenés sont suspeetz, 
de rien voloir résouidre absolutement avant sçavoir quel- 
que plus grande certitude de ses dictes affaires: aultrement 
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il est à craindre, si les cticts princes fissiont seulement i5(ij. 
semblant de ne trouver bon ce qui se passe eu France , 
qu'i donneriontungpiet' etaudaceaux inemis* del'Évan- 
giel de entreprendre quelque chose qui porroit redonder 
après ù interest' de plusieurs et peult-estre à l'entier ruine 
de nostre religion. Je supplie rostre Ex CB me pardoner 
que luy mande si ouvertement ce qui me samble en cest 
affaire et croire qu'il n'i ast rien qui me meult que le seul 
désir que la gloire de Dieu ne puisse estre recullé , ains 
advance. Au surplus, Monseigneur, ne peus délesser de 
remercier bien humblement à icelle de tant d'honeur et 
faveur qu'il a pieu me monstre et le bon traictement que 
par les gens de vostre Ex" me ot esté faict par le chemin, 
ce qui je regarderay de desservir toutte ma vie. Et sur ce 
baiseray bien humblement les mains de vostre Ex", priant 
le Créateur, Monseigneur, donner à icelle en santé bonne 
vie et longe. De Mulenhausen' , ce premier de nov. 15G7. 

De vostre Ex OT bien humble serviteur et frère , 
Omu.-iuME de Nassau. 



Le Prince d'Orange uu LuDilginte Guiilnunic de 

*,* Cette Lettre et celle qui suit se rapportent ù la mission du 
Seigneur de Chaatelitr, envoyé en 15G7 par les Réformés François 
en Allemagne (T. IV. 8a*). 

Monseigneur , estant arrivé en ce lieu , me sont venues 
les nouvelles sï-joïnctes que amvoie à vostre Ex"; d'aultre 
part est venu ung gentilhomme de France qui at esté à 
1 jiei. ' manu il. ' u Wrimit 

i UHillninni : fHu vilU m Thutiiigt, 
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i56j. Ditlenbourg me cliersant, et comme il ne me at trouvé , 
s'est retourné et , selon qu'il ast dict à aulcungs , l'empri- 
soneraent du Roy de France et de la Roy ne -mère ne doibt 
estre véritable , ny aussi la prinse de la ville de Paris J car, 
quant il partoit de là , le prince de Condé I'avoi i ancores 
assiégé, ce que despuis est succédé le temps le démonstre- 
rat. Je crains bien, oires que le prince de Coudé fusse 
favorisé de plusieurs , que ancores il aurat assés à faire de 
mener son prétendu' en bon effect, si il est vray que le 
Roy d'Espaigne s'en veult meller , comme l'on me en 
escript asseurément qu'il ferat. ... De Sundershausen' , 
le 2 de novembre A° i56j. 

Guillaume db Nassau. 



Le Prince d'Orange an Landgrave Guillaume do 
Dense (us. c). Mime anjet. 

Monseigneur. J'ay receu deux lettres qu'il at pieu à 
vostre Ex™ m'escrire, l'une faisant mention comme le 
Prince de Condé auroit amvoié ung gentilhomme vers le 
Conte Palantin , avecque lettre de crédence et copie de la 
supplication présentée de la part du Prince de Condé et 
ses confédérés au Roy de France , ensamble une justifica- 
tion, pourquoy le dict Prince et ses ad hérens sont esté 
forcés de prendre les armes, dont vostre Ex c ° m'amvoit 
copie de tout. Je remercie bien humblement icelle de la 
faveur qu'il luy plaît me faire donner si particulièrement 
part des novelles qu'el reçoit, et suis esté bien aise que le 
dict Prince de Condé at amvoié vers le Conle Pal an tin luy 

* fleiMence <f« bewf'irr tin Piîna , le Omit île Sdimitibour:; Setdni- 
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donnant à entendre lestât de leur faiet, et vouldrois qu'il 1067. 
l'eusse faict passé longtemps, avant de commencer quel- 
que chose et point seulement au dict Conte Palanlin , mais 
à tous les Princes d'Allemaigne: je suis certes mari de veoir 
que leur requesie et justification , selon quel est couché , 
tend plus , comme il samble de premier face , à une parti- 
culière envie qu'ilz ont contre la maison de Guise et gou- 
vernement de la Royne-mère , que non pas pour le faict 
généralle de la religion, et me samble qu'ilz eussent 
mieulx faict de meller seulement la religion et les dange- 
reuses traffiques et entreprise contre icelle, item, le 
hasart de perdre corps et biens, et plusieurs a ul très justes 
causes, que non pas choses particulières et piquantes; ce 
que sans faulte eusse donné à tous les Princes de la reli- 
gion plus grande compassion et occasion les Favoriser ; 
mais je pens asseurément qui soit procédé par fault de ce 
gentilhomme, lesquel seratungjeun homme et auratesté- 
amvoié à l'adveuture, puis que les passaiges sont si fort 
gardés et ne serai peult-estre si stillé ' de povoir alléger iiy 
donner à entendre les raisons quil les ont meu de prendre 
les armes, comme eulx eussiont bien peu souffissament 
déduire par escripl. Je dis cessi , à cause que je crains que 
plusieurs Princes seront scandalisés, quand ils verront 
cestc excuse si mal couché et de tout fondé sur particulière 
pique, et par là moings affectionné à leur endroit, qui 
porroit causer leur entier ruine et par conséquence la 
généralle extirpation de la religion ; car yostre Ex" porra 
facilement considérer , puisque le Roy d'Espaigne amvoie 
secours au Roy de France, comme le Ducd'Alve escript 
mesmes, que ce n'est pas pour la grande amitié qu'il luy 

1 tuUb («.té dioi la iHi,itr S ). 
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i56y. porte, aj aussi qu'il y peult attendre gran proffit; car plus 
que le roiaulme de France fleurit et prospère , de tant plus 
d'intérest reçoit le dict Roy d'Espaigne et tous ces Estatz, 
par où l'on peult facilement comprendre que ce secours 
ne tend à aultre chose que pour so opprimer la religion , 
parquoy et' cest affaire de bien grande considération et 
pois. Or , Monseigneur , pour Tenir à l' aultre lettre , tou- 
chant ce que le Duc de Wirlenberg escript à vostre Es™, 
ne saurois dire aultre chose , si non que le dict Duc en dis- 
courre bien , horsmis ce point qu'il trouve bon que vostre 
Es" tienne la main que le Conte Pakntin et le Duc Casi- 
mirus se retirent de donner aide et assistence au Prince de 
Condé ou hugenoti , comme l'on les appelle ; et ne por- 
roisestredeceste opinion, à humble correction toutes fois, 
Teu qu'il emporte* tant à toutte la Crestienté que la reli- 
gion ne soit de tout soupprïmé en France, et ne vois 
pourquoy l'on debvroit plus tost interpréter cessï à rébel- 
lion que dupasse, quand les Princes ne trouvoient pas 
seulement bon qu'il/ aviont prins les armes, mais leur 
aidointe', et d'argent, et de gens; mab me sambleroit 
plus tost, pour éviter tous inconvénient effusion de sang, 
que par la levée du Duc Casamirus porroit advenir, que 
les Princes de la religion pensassent à quelque moien d'ap- 
pointement qui puisse ester tel que touttes soubsons et 
arrierpensés ou doubles d'ung coslé et d'aultre fussent 
coppées et ostées , et cela le plus tost, affin que aultres 
traffiques et desseins ne se entremellent. Et comme cessi 
ne se peult faire par escrips, à cause de la grande dilation 
et longeur qui en procéderoit, n'y ast aultre moien si non 
l'essamblé' des Princes, en laquelle porront prendre regart 
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non seulement sur cessi, maïs aussi si ce faict de France i56j. 
ou du Pays-Bas est uitg faict de rébellion ou de religion , 
et ainsi commun à tous ceulx qui font procession" de la 
religion; car, si longeaient que ceste dispute ne soit difG- 
nïe , jamtnais les affaires se poirotit traicter à quelque bon 
but; car vostre Ex" voit que, en louts coinmencemens de 
faict de religion , ce point de rébellion a toujours esté 
impose , qui a esté cause que une partie soit bendée de 
l'ung costé et l'aultre de l'aultre, mesmes entre ceulx 
d'une m es me religion, comme l'on voit encoires aujourduy 
qu'il se practique, qui at esté cause de tant de maulx et 
calamités qui sont ensuivis ; parquoy, corn' dicte», me 
«amble que cestui-ci est le principal poinct qui est néces ■ 
saire qui soit décidé à l'assamblé des Princes, et après 
facillement se trouveront les moiens comme ils se pocront • 
gouverner, en cas que l'on les vouldroit troubler ou as- 
saillir. Je supplie que vostre Ex" me pardonne que luy 
escrissi ouvertement, mais le fais par son commandement, 
comme son bien humble serviteur, puis qu'il luy a pieu 
m'escrire luy en advenir mon opinion. Et sur ce, Mon- 
seigneur, baiseray bien humblement les mains de vostre 
Ex™, priant le Créateur donner à icelle en santé bonne vie 
et longe. De Suinmershausen* , ce 6 de novembre iStîj. 

De vostre Ex" bien humble serviteur, 
GniLLinMB de Nassad. 



I.c Prince d'Orange au Lnndffrave GnlIIann 
Ile«*e (hs. c). Il n'a pu parler à l'Électeur de Saie. 



it pour me ramen- 
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i j6j. lavoir bien humblement à la bonne grâce de vostre Ex" 
et luy faire entendre comme je receus hier response de 
Mons! r l'Électeur de Saxesur ma letlre, dontarovoia copie 
à vostre Ex" par laquelle elle porra venir que Monsei- 
gneur l'Électeur ne treuve (pour bonnes considérations) 
convenir quejemetreuvever3sonEx"ancores si tost, par 
quoy suis résolu me partir d'issi incontinent aiant parlé à 
celluy que monseigneur l'Électeur me anvoierat, qui serai 
aujourduy issi , et se serai Erich Volckmar van Perlips, 
dont suis certes bienaise, car, le cognoissant gentilhomme 
confident, luy déclaireray, article par article , comme si je 
fusse esté en [persone] vers mon dict Seigneur l'Électeur , 
et aiant asclievé avecque luy me partiray d'issi prennant 
mon chemin par le pays de vostre Ex", selon qu'elle mel'at 
commandé .... Summershausen , i5 nov, 67. 

23. 




...Esvterdenindem schreiben, sodervon Chasteller an 
E. L. gethan viel wortt gepraucht , und classicumad arma 
capienda gesungen, auchhartdaruffgedrungendamittdie 
Franiosen E. L. in consortium belli ziehen môchten , aber 
mitt wasfugen undtuffwasweisesolchs inswerckiu rich- 
ten , desgleichen u6i pecunia, sa lu solchem handell vor~ 
nemblich gehiirtt, darvon wirdett wenig, jha gar nichts 
gedachl. 

Zudem wissen sich E. L. freundtlichen zu erinnern wie 
vor fûnff jahren die Konigin von Englaud uff ebeumessige 
persuasiones auch mitt im krigk kohmmen,undt volgendts 



if» stich sitzen plieben ; welches exempell woll vor augen 1067. 
zu haben undt zu bedencken sein will, ob sïch E. L. in 
solche euszerste gefahr ehren, leibs und gutts uff plosze 
wort iulassen wollen ; jedoch konnen wir E. L. darzu 
anders nicht ralhen oder widderrathen dan WaS wir E, L., 
wie Si e am letzten alhie Le y uns geweaen , gelbst ange- 
zeîgtthabea. 

Wir vernehmen das im Nidderlandt albereils ein grosser 
mangel an geldt erscheinen undt sich die Stende ausztrug- 
lich vernehmen lassen sollenn , aie konnen odder vermo- 
geu hinfûrtler solche grosse summen, weill aile hendell 
dermassen niddergelegen , nicht entrichten. Hoffeu der- 
halben es solle ntwmehr nicht lange zeitt darzu gehbren 
das man E. L. widder (ordern werde dasjhcnige so die 
anderen verderbt, widder richtig zu machen. . . . Cassel, 
IO Dec. 

■4. 

Mémoire rclntif «ni mcdnrcs i\ prendre dan» le» 
Pays-Bas (fus. B. Gb). Certains avis et démonstrations pour 
la Majesté du Roi touchant l'assurance de son état et bénéfice 
et richesse universelle du pays. 

" r * Cette pièce (T. H. 9) , traduite de l'Espagnol , nous a para 
trop curieuse pour n'être pas communiquée en son entier. Elle se 
trouve parmi des documents de i55o,, mais ne sauroit Être de beau- 
coup antérieure à la fin de l56y. 

*Au nom de Dira, Amen ! 

>Cecy est le mémoire et recueil des treize points et articles fort 
• nécessaires et convenables d'estre effectué et mis en oeuvre en la cala- 
■mité et extrémité de cest présent tempsen ces pays, lesquels causeront 
•effectue!] cm en t la conservation et obéissance de ma sainte mère l'É- 
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i jtiy, «glise et Religion catholicque, ensemble aussy la grandeur, puissance 
»el asseurance du Roy , etsignamment le bénéfice et augmentation de 
•l'honneur et bien publicq de toutes les provinces et pays de la Ger- 
» manie Inférieure ou liasse- Allemagne, etc. 

»/f™t , premièrement et surtout, que le Roy face incorporer tout le 
■ pays et provinces de ce Pays bas, en ung corps de Royaulme et se 
1 face couronner Roy absolutdumcsme royaulme, lui donnant le non» 
•et liltre de Royaulme delà Basse- Allemagne ou Germanie Inférieure ,. 

• faisant de la ville de Bruxelles ung lieu mèlropolis, siège royale ou 
■ville capitale du mesme royaulme , comme Paris en France, Londres 
■en Angleterre, etc.» 

nllem , pour le second poinct, que Sa Majesté face une certaine Loy 

• politicque et universelle pour tout le royaulme touchant la conser- 
vation et tranquillité de notrcreligion Catholicque , et que telle loy 
•soit faicteléallement, avecq le consentement national de toutes lesi 
•nations et provinces de ce dit royaulme. Bien entendu que la dite 

• loy généralle ne soit en aulcune manière appcllée Inquisition , à 
•cause que naturellement il n'y a chose qui soit tant odieuse à ces 
•nations septentrionales que ce vocable de l'Inquisition d'Espaigne , 

• nonobstant que la chose de soy raesme et de son commencement soit 
•saincte et honnestc etc. 

titan, pour le troisième poiot, que le Roy face érection d'ung cor- 
» (ai n nombre d'Évesques, qui soient tous personnaiges' et approuvé», 
•de bonne vie et doctrine Crcstïenne, aux quels sera ordonné qu'ils 
•soient tousjours résidents aux lieux et provinces où ils seront ordon- 
•néset de besoings, poureeque naturellement iln'y a choseqni eau- 
•se plus la désobéissance et insolencedu peuple prophane que l'absence 

• et négligence du bon et vigilent pasteur et Évcsque qui n'est tousjours 
«entre euh à la main , comme par expérience nous avons veu en ce- 
•temps et calamités passées etc. 

ihtm , pour !e quatriesme, que sa Majesté face abolir et anéantir , 
•en toutes les cités et villes du dit Royaulme , la forme et manière 
«qu'ils ont de Conseil qu'on appelle dm brtedat Redt, à cause que, 

• par l'instabilité et variation de ceste manière deConseil sont vraye- 
•ment procédés lous les tumultes et rebellions populaires de ces jours. 

1 App*rm*HU ily a un mol ami. 
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. I>ii-i .;j'i:iiii'iiilipriiidpileinéiilà villes d'Anvers, d'Amsterdam el i 
•de Valenchiennc3,car ïlsétoient si braies et arrogants en teste leur 
•manière de conseil qu'ils aspiraient contre loute raison donner et pre- 
scrire de faictloy à leur Roy et Prince, comme par l'expérience du 
utemponabien [veu, etc.] 

*Item , Pour le cinquiesme, que le Eoy estahlisse et face un nouveau 
■office en toutes les cités et villes de ce dit royaulme; assavoir qu'il 
k ordonne et commente en chascune d'icelles ung personne ige prudent 

■ et vaillant, que, pour le respect de son dit office et charge, soilappelé 

■ capitaine ou lieutenant du Roy; lequel, en vertu de sou ditollice, 
■aura tousjours accès , entrée libre et siège aui coosaulx et congréga- 
tions dételle cité ou ville, tant au sénat et collège desprincipaulx 
■que au conseil du peuple, à cause que naturellement Ici officed'ex- 
•plorateur du Roy causera tousjours tant au* grands qu'aux petits de 
•coosaulx et congrégations qu'ils seront tousjours attentifs et bien 
■avisés de jamais prononcer ou faire chose que pourrait cslre con- 

■ tre la volonté et aulhorité du Roy. 

ulttm, pour le sixième, que sa Majesté face ériger et bastir en aul- 
■cuns lieux convenables dont on pourroït avoir double, certain chas- 

■ tcaulx et fortresses bien fortes et seurcs, à savoir ês lieux où ils l'ont 

■ mérité pour chastoy de leurs foUi es et insolences, affin de par ce 

■ moyen asseurer ce pays des assemblées et rebellions à avenir, pourra 
«jue naturellement il n'y a chose qu'à ung peuple insolent force plus 
■obéyrà la raison et vouloir du Prince que reolretènementetconser- 
• vation des gens de guerre tousjours à leur nez et le baston en la main , 
•pour mettre en repos ceulx qui cherchent trouble et inquiétude. 

tlltm , pour ie septiesme point , que le Roy face prendre et oster 
■i toutes les cités et villes eu corps du eu mv.iulmu les armes et artille- 

■ rics qu'ils ont, exceptés les villes et places frontières, et que toutes 
-les dites armes et munitions soient mis en lieu nettement gardés, 

■ dedans les dits chasteaulx et fortresscs que sa Majesté fera bastïr au 

■ corps do ce dit royaulme, à reste fin que , en temps de nécessité, les 
•dites armes et munitions puissent eslre faciUeœent distribuées et 
■employées où il sera de hesoin et plaisra nu Roy , pour ce que natu- 
rellement il n'y a chose qui tiendra un peuple désordonné plus obéis- 

■ mil et paciiicque que de veoir leur Roy bien servy etarme et le 
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lâfij. .peuple bien vcstu et désarmé, car c'est unerèglegénèrale quelepeu- 
■ple qui te sent pauvre des biens et riche et bien pourveu d'armes , 
.désirent toujours changer d'élal : là o« au contraire le peuple qui est 
«riche et bien pouryeu des biensetdépourvou d'armes , est désireuli 

• decontinuer et demeurer en le dît état. 

*Item, pour le huitieame, que sa Majesté face construire etbastir 
= certaines formes d'armures d'armes 1 , ce que c'est à dire ung lieu 

• principal et bien fort pour y mettre les armes et munitions du Roy, 
i prenant exemple aux semblables armuresqu'on a à Venise, Constan- 

• tinople, Lisbonne et Paris, lesquels en grande partie sont cause du 
i soutènement des forces et valeurs dos dits Royaulmcs et que ceate 
•lorlresse ou lieu des munitions suit fondée et faicte en la ville de 
■ Malïncs, comme au cueur duditroyaulme et accommodée pour, tant 
■par mer, par terre que par eau doulce, faire distribution des dites 
•artilleries et armes par tout le pays où il sera requis, et que le incarne 
•armure ou fortresse soit fnictau lieu où pour le présent est le grand 

• béguïnaige delà dite ville, ie quel lieu , à peu de dispenses, se pourra 
s faire la plus forte place delà Crétienoeté, à cause de l'abondance de 
•l'eau et marescaiges que y est; et parce moyen le Roy sera asseuré 
•detrois choses, savoir d'ung lieu très-fort et inexpugnable au cueur 
>'desonditroyaulme,etavecqueceaura munition et armes à soufiisanee 
.pour former un camp royale de 4a ou 5o mille personnes en cam- 
ipaigne, et finablcmcnt sera asseuré que, étant son peuple au corps de 
•son pays tousjours sans armes , ils ne seront si prompts ni habiles 
•pour se révolter contre leur Prince, pour ce qu'on trouve que le 
•peuple de ce pays en général est plus adonné et enclin à estre bien 
•yestu et meuble en leurs maisons que d'estrebîen ganiyset armés en 
»campaigne; et veuillant sa Majesté procéder de ceste sorte, le nombre 
•des religieuses du dit béguinaige se pourroit facilement partir et se 
» pourveoir d'aultres maisons et aultres habitations de religion és aul- 
. très bonnes villes circon voisï nés et, par ce moyen le Roy se pourra 

•habitations. 

tliem, pourlencuficsuie,que sa M. face ordonner et dresser une 
•année marine en ce pays , au nombre de %o ou 3o vaisseau! ou 

• irj.n:il IIju. iriir.iQtnfiiioB). 
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•navires grands , moyen» et petits ; lesquels seront tousjoura , tant ne 
«temps de paix que de guerre , cntretegc.ua en traicté et commerce 
•universel de la marchandise datant le rovaulme, comme des ebar- 
•ges tant do dehors quededens, pescheries et assenraucesavecqbeau- 
■coup d'au! très choses a te appartenant; à l'exemple de tous Icsaul- 
» tris princes , roys et potentats qui sont conllgus et abbordant 1 la 
onier Océaoe , lesquels entretiennent bien certaines armées marines 
■pour l'assurance, tuilion et deftense de leur rovaulme; laquelle 
•année marine se pourra certainement dresser et entretenir en ce pays 
•plus commodément qu'en nul pays anltro de laCrétlenneté, et ce à 
•cause de la grande abuDdance de négociation et trafique qui est ici 
•plus qu'eu nul aultre paya du monde ; car je dis et le peux prouver 
•par expérience que des biens et richesses que les vasseaua et subjecls 
■de sa Majesté ont perdu seulement depuis sept ans eneba en la mer, 
■par la vollerie et larronnerïe de la nation Anglaise , on pourrait 
•entretenir telle année pourlong temps, mesme aussi conquester quasi 
•leroyaulme d'Angleterre ; à quoi pour le présent il n'y a nul remède 
»ny apparence de pouvoir recouvrer quelque chose des biens et 
•richesses perdues et desrobées, ce qu'est tant seulement advenu en 
•efiect par faulte dételle armée de mer, que aul très princes etpoten- 
ttats principalement entretiennent , et aussi naturellement ung Boy, 
•pour puissant qu'il soit parterre , s'il n'a quelque puissance par mer, 
■il ne se peult nommer entièrement Roy puissant, et seront par 
■faulte de ce , ses faasteaux toujours pillés et desrobes et au surplus 
•vitupérés des au [très nations circon voisines, et aucune fois perdront 
«plus de biens par mer en une fois qu'ils pourront gaiguer par toute 

•/rem, pour le dixième, que sa Majesté face furuir les ebasteauxet 
•fortresses qu'il fera bastir par le corps de ce royaume des gens de 
•nations étrangères et principalement d'Espaignols, Italiens ,>BotuV 
■guignons , et Allemands , pour ce que naturellement l'étranger qui 

oasseuré , plus léal , et plus serviciablé que les naturels du pays ; car 
■nous trouvons tousjours que les gens de ce pays «Ont plu dédiés et 



«lirai, pourleomiesme, que le Roy fassepar tout le rovaulme 
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» donne et face publier que par [oui soit usée et entretenue ont forme 
"de loy, de privilège, de religion, et de cérémonies, et aussi unr 
■sorte de poix, de mesure et de monnoye en tout leroyaulnie ; pour 
»ce que ordinairement en ung royaulme où les poixs, mesures, mon- 

• ooyes correspondent par ensemble et sont d'une mesme forme , cause 
.que les couraiges et affections des gens sont plus conformes et léaulx, 
» et principalement plus à repos et ohéisant à leur Roy et à ses loyx . 

alttm, pour le douziesme, que la Majesté du Roy face donner et 
"confirmer à toutes les provinces et pays, mesme aussy en particulier 
■ta toutes les cités et villes de ce royaulme , aulcuues franchises et 
«libertés, et ce pour l'augmentation et conservation du commerce, 
«traËcque et négociation publicquedeee pays j pour ce que vrayement 
iùu trouve par expérience que le nerf et soustenemeut de la richesse 
»et opulence de ce royaulme ou république consiste et dépend effec- 
■tucllcment de la confluence et fréquentation de toutes les nations 
v quasi de l'Europe, qui font ici leur traficque et marchandise, tant 
«par mer que par terre , et ce à raison de l'assiète naturelle du pays 
■et pour l'habileté et capacité qu'ils trouvent au peuple universelle- 

• miDl aux négoces et affaires, tant par mer que par terre, plus qu'en 
nnul aultre génération du monde. 

sllem , pour le treîiiesmeet dernier point, que le Roy donne par 

• tout le Royaulme une remission royale et pardon général à tout le 
•même peuple de leur folie, ignorance, tumulte et erreur passée et 
■<face rappeler tous ceulx qui à ceste cause se sontabsentés et enfuis de 
^toutes les provinces, usant enfin de justice médiocre avecq ceux qui 
i.ont été chefs et principaulx autheurs des mutinationset tumultes pas- 
*sés. Bien entendu toutefois que la dite justice soit plutost mêlée de 
«clémence et douceur que de cruaulté et rigueur, pour ce que cela 

• appartient et convient à la prudence des Roys , mesme correspondent 
« à ce proverbe de César par lequel il dit que la prouesse et grandeur 
•d'ung prince magnanime consiste beaucoup plus en pardonner au 
npcuple avecq amour , que en chastïer icelly avec rigueur et chied' 

• hienàungprinceetmonarche, tant grand qu'il soit, qu'il fasse l'essay 
«de sa vertu et richesse et qu'il soit Seigneur par force et valeur, et 

■ net. 
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uque après il face le même essay de sa bonté et clémence, et que àla On 
■gouverne et commande avecq amour; et par ainsi je dis pour conclu- 
sion que, entre toutes les choses de ce monde , piété et justice fonties 
» princes grands et vaillants. • 

2 5. 

Corroponrfunre du Cardinal de Granvelle «■■ 
■ses. 

i5janv. (Rome). Le. Cardinal à Belin. .Monsieur l'advocat , j'ay 
oreceu vos deux lettres du 1 5 et 10 du mois passé, et celles y joine- 
•tes de voslre beau-61z, que je vous renvoyé. Je vous prie de 
•rechief ne vous meclei en si grande appréhension île la peur de ce 
■que l'on vous dict que l'on vous vcult oultragcr ; bien convient-il 
■estre discrètement sur sa garde, mais non estre en anxiété; c'est 
■mourir tous les jours cent fois. Il fault oster dextrement le moyen 
•et à la reste penser que plusieurs voûtaient faire mal qui n'osent , 
■quant ilz ont bien tout pensé, et vous pouvez sans grand bruit 
■ sçavoir qui vnus espie. Il est bien, pour vous en garder, d'en faire 
uplainclc ni là, ni en Espaigne , sans plus de fondement; il ne cbn- 
•viendroit nullement, aulcungs s'en riroient , aultresy fonderoient 
•discours pour voslre deuvan cément, Monsieur le président vous a 

• fort bien conseillé; aussi ferez vous prudenlement de faire ce qne 
«vous dictes, de ne faire semblant avec les deux qne vous traictez 
■d'entendre plus que eulx , et surtout évitez qu'ils ne pensent que 

• les voulez cnntreroller ; employez vous doulcement et promptement 
■en ce que l'on vous mectra en main ; si l'on y change , ou que l'on 
•ne suyve voslre advis, ne soyez contentieux et passez oultre allégrc- 

• raent; vous estes là pour ayder, et non pas pour avoir charge de 

• gouvernement général: à ceulx qu'embrassent plus d'auctorité, 

• imputera l'on la faulte, si les choses ne vont bien, et je tiens que 
•les deux que vous doublez trouveront gens qui crieront contre eulx, 
■et de leurs propres; à vous qu'estes étrangler et dernier venu, il 
■ne peult rien moins convenir que de prendre picqueeontrc eulx, aj 
■contre qui que ce soit. J'ay entendu ce que vous a rapporté Mon- 
•sieur d'Arras , des propoz que luy a tenu Monsieur de MansfeM ; 



.employer, falotes luy service : quant a ee qu'il dîct de moy, jonc 

■ m'en soucie une prune, et vous prie non vous en soucier pour moy, 

> ny que je foui ay escrip t ; ne parlez de moy , comme ai tons ne me 
«eoguoiasie* > je me contente de les laisser dire, et de m'euiendre 
■avec mon maistre : tenez regard de servir et de complaire tant que 

• vous pourez à tous, et de rendre vostre debvoir au maistre, en ce 
>qde l'on vous vouldra entremettre; sans prétendre plus avant: car 
•c'est le plus court chemin pour parvenir , et qui veult aller aultrc- 
» ment avec ces gens, se forcomple ; a la fin du jeu, l'on verra qui 

■ so sera bien ou mal conduyt. Pour Dieu, vivez allègrement et fuyez 
■ceuli qui vous veuillent mettre peur et timbre' ; je me souviens 
■d'avoir souvent crié à M. d'Arras qu'il esloit pusillanime et que 
tomnia tuta Omet; Dieu nous aydera , tout vient a temps a qui sçait 
•pacientement attendre, mais chacun n'y est pas maistre, il te fault 
■apprendre par long usaige , et ne voua fonder sur les creni discours 
»[d'Agtùton},ilen faïct souvent à sa fantaisie. • 

28 janv. Philippe U à M. de Chanionaj. Le Duc d'Alve lui a 
envoyé copie de la lettre que Chantonay lui avoil écrite le a8 sept. , 
■avisandole de lo que haviades pasaado con el Emperador sobre la 
"prision delos Condes Degmon t y Home , que , auoque faé algo duro, 

• no me altéra nada, porque siampre tuve por cierlo que quando 

• entendisse la razon y justification conque se bavia bêcha, la toraaria 
i.diferentemente, como mescrîvis que lo yua ya tomando , y lo bavra 
■■tomado de todo punto, quando ayavisto lo que le escrîvi.i 

lifévr. (Rome). Lu Cardinal à Briin. .Qui veult vivre en Court, 
•il fault qu'il souffre beaulcoup, et avec bonne patience; el qu'il se 

> saiche taire et dissimuler l'espoir , pour éviter les jalousies et tra- 
is verses des émulateurs. » 

i5mars (Château de Bélhune). [AT. de la Thlailtoyc] an Cardinal. 

• Je prévois, ci Dieu n'a pitié de ces povres pays, que tousseront 

• pugnïsen général pour la particularité de ceulx qui ont oflèncé. Je 

■ loue mon Dieu qu'eu ce petit gouvernement qu'il m'a préservé, 
■qu'il n'y al eu âme vivante qui ait rompu aucunes église , ny fait 
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io mai. Philippe. Il à 31. <l<: Chantnnay. «Quanto al partîcular r568. 
■de! Pr. île Or. , ledireis que puede respouder y assegurar ni Duque 

■ Auguste que por el de Alva se procède en mj nombre con tanto 
■.mirainieuto y justilicacion que sino tuvierc culpa nosele hara agra- 

■ vio, y que bcilg'iriii j« mu; mudui que el se lia liasse tau libre délia 
"que sepudiesse purgar ba stan terne n le , y vol ver a su Eslado , y 

■ go;arlo coiqo sus passades, y que si a raso secoiiosciessc algUDa faita 
■en cl modo de procéder que se ticue en su causa , la mandaré enco- 

■ mendar , de suerte que podra estar muy assegurado que sele admï- 
"oistrara justifia sin allicimi ni passion, pues no a; aparencia para 
■sospechar !o cootrarie de! Duque , ni de ninguuo delos miuistros 

5 juin . Brlin au Cardinal. .Les Comtes d'Egmont et de Uornes sont 
«morts Chrestiens , et maintenant Leurs corps enterrés en l'Église de 
■H. D. du Sablon ; Dieu ait leurs âmes. « 

7 juin. Morillon mt {'«vJinal . "l'msquc Eordej adverlit de jus- 

■ tice ce que Morillon at veu . . . , Il ne veult user de répétition. Il 
■at fort senti ce de Egmnnt et dit où il luy ha semblé, et toutfhault], 

a refret qu'il s>;ayt Granvelle eu aurai, aiant faict tant d'offices vers 
■le Roy el plus peult-eslre qu'il n'at heu de gré. Morillon a esté 
■merveilleusement csmcu, mesmes de ce que les lestes furent sï 
"longuement sur les estacques 1 . Lorsque Egmoiit sortit de Gand, tout 

■ le monde ploroit . . . Telles sont les variétez de ec poïre monde, 
.... [Hessels] m'atasseuré que, quant l'on at proposé au Duc la clé- 
•mence, il at dit que la maladie qu'il avoit heu n'estoit procédée 

■ pour la déliait? de l'Yisc, encuiie. qu'il sein il eslrèniement la perte 
uque l'on avoit faict à il r d'Arcmtierghc irréparable; niais du res- 

nsi eupiès d'exécuter cestc sentence, et qu'il avoit procuré de tout 
uson povoir la mitigalion , mais que l'on avoit répondu que , si il 

■fut esté facille , mais qu'elle ne pouvoit remédie l'offense faicte si 
■grande à Dieu, et j'entendz d'aucuns que son Esc." at jecté des 

■ larmes aussi grosses que poi\ au temps que l'on estoilsur eeaexccu- 

8 6* 
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1 jf>8. "tioDs, ce ([ue Morillon al faict sonner où il luy a semble: convenir , 
'quia mulloraa tmimi txacerbati, Koslre doyen de St. Goule'. . . . 

■ veit sur le marché île blc.l de Malines grande assemblée de gens 
•mectans la leste ensemble sur ces nouvelles ... Il dit qu'il fut bien 
naise de passer cultre légèrement, pour les maulvais ic;»nls que 
•l'on luy donnoit, véaut facillemcnt à sa contenance de quelle profes- 

u5l 5 est en opinion que Egmont suit esté aucteur de tout le mal ; aussi 

■ la présomption et l'orgueil esloit insupportable ; et quoy qu'il en 
iMiii, Morillon pense que teste justice frra non seulement régner 
"nosuv Roy, mais aii«i celui ;je France], et ne peull est re que les 

|e> l ■,..=. ....... .1 [ci couda uber l'amiral], 

•et soient »spauieti véiol comme l'on a trait té celloy d'icj. . . , Bcrla)- 
> mont dit que le Prince et loelt ne regrclICTOQI tCgmont, maben seront 
•jojeuU, guio-iiic-ifriiin/iiu. Mi>rilli>n l'a t trouvé tari altère, dijaut 
..qu'il ii jn.it r.iu - eu de tout ic i jux|-jt^lrjr «li aj.r. idi.nrr, lue*. 

■ que au midi, où le vendredi la sentence s'estoit donné parle tribu- 
unal ; combien que aukuns dîent qu'elle soit esté envoiè de Espagne 
»et que les advis que l'on >t demandé sont esté pour sonder. Berlay- 
imoDt adjoust.n qu'il vt''oit> liii'ii qui' tous seriont mis au joug, et que 
>des mercedes , dont l'on avoil tant parlé , il ne sortiroit rien que 
«paroles, et que, pour cent rail escus, il ne sortiroit de son debvoir, 
oavec aultres propoi apassionei; sur ce que Morillon luy dit dnulee- 
umerjt qu'il ne debvoit prendre ces imaginations et qu'il debïoit 
«croire ce que le Due luy disoit de par le Roy , auquel il importait 
ndc aussi bien traie ter les bons comme il chastloit tes malvais. Il 
«réplîcqua qu'il véoit [à] merveille ; Morillon luy dil rondement qu'il 
»falloit aulcune fois véant estre borgne , et le luy répéta , et qu'il ne 
• se debvoit déliter de la bonté du maistre ; certes ce sont povres et 
»qui se troublent de peu ; s'ilz fussent estei au lieu de Granvelle , il 
>y at long temps qu'ilz haussent quieté tout : il faisoit grand fonde- 

lEgmont dit à Bocbstrate, qui crioit «vive les gens, ■ que, s'il heut 
.sceu qu'il debvoit user de ces termes , qu'il heut trouvé visaige de 

1 nnJoI(. * chifptàannu. 1 (ItraYÉj {Eip, HpiiUrl * I»J«ît. 
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•ainsi; mais il/, ne (tient point que [Egmont] at lousjoufs mis cuire 1 5GS. 

«tenant de l'a ni Ire, selon qu'il viendrait mie ni s à propos. Rcrtay- 
»mont et Vigliiu feirent quelque office vers le Duc et, ad ce que 
. j'enlendz , Viglius devisoit fort bien et au contentement de rcuk 
«qui l'emploiarent en ce , l'affinité avec la maison [d'Ausiricc] , les 
■■services, mais liant que tout esloit conclud , il procéda retenue- 
nment, Je sorte que le Dur. ne povni! estre offensé de cest office ; et 
«n'y lient faulle de réponse saigeet prudente.... Ce n'est peu que si 
«grand Roy traietc si a miaulement le Cardinal , enchérissant luy mes- 
« mes si grandement ses services et .mérites , en ce qu'il at bien grande 

-que Morillon at toujours noté avoir esté suivv par le Roy , l'on 
«luy lient ici volé ses pais.» 

lî juin iLouvain). Morillon au Cardinal. «Morillon at parlé a 

• Iprensis', que luy at dit que d'Egmont n'ai faict aulcune mention 
«deGranïelle, qu'est merveille, puisqu'il at rendu si grand de'uvoir 
"pour bien mourir , lorsque ne se debvoit oblier un poinct si prin- 
ucipal, niant esté si notoire ia bainc que l'on déntonstroit coptre 
tGranvelle, mais, comme la cause n'y estoit , je veulx penser que 
«ce soit pl us lost esté prétest que de veras 5 , et que passé an et jour, 
■•Egmonl en estoit revenu el lient désiré la réconciliation ; plus suis- 
se esbahi de Homes , qui par ses esciiplurcs et de paroles depuis sa 

■ prison ptrstitil in odio , duquel touttefois il n'nt jamais sonné mot 

■ à son confesseur. Ad ce que je me suis apperecu , Yprensis tient la 
» punition de Egmonl très-juste et nécessaire pour l'eiemple , et com- 
tme, pour le soucier d'ailvantaige , Morillon luy comptiU qu'il avoit 

■ tenu à peu que le Roy ne luy beul donné la mesme charge que au 
"Duc d'Alve , il répondit que ce fut esté rostre ruine, adjoustant 
«que Egmont s'estoit voulu fort dccoulpcri par ses intentions pour 
«avoir esté bonnes ; ad ce qu'il avoit réplicqué que cela n'escusoit , 
s quant les euvres u'estoient bonnes et que telle intention esloit 

• erronée ; il fault bien dire que , quelque bonne mine que Egmont 
«ayt tenu , il se sentit coupable eu sa conscience , puisqu'il at si peu 
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l568. «réclamé de la sentence, se résolvant si tost à l'effect <Ticelle. Ypren- 
ssis ar monstre à Morillon la lettre que Egmont estripvoit au Roy , 

tencloz de ce que Morillon en at retenu. LeDucle; délient pour con- 
osolerla vefye et enfants.» 

27 juin. Morillon au Cardinal, »I1 vient fort mal à propos que le 
nïicl Duc Henri de Brunsvic soit décédé, car aulcuns ont opinion 
aqueson filz, auquel il al lessé beaucoup d'argent, en vouldrat accom- 
nmoder le Prince d'Oranges, pour les plaisirs qu'il lui a faict cy- 
adevant, l'aiani accommodé de deniers el crédit , jusques à avoir ré- 
» pondu pour ses debtes, de sorte que l'on dit que le jeusne Duc luy 
«porte une affection incréable , et que sur icclle se soit appuyé ledit 
» Prince, qui dit ung jour au Conseil d'Estat à Madame qu'il ne vou- 
uloil nyer qu'il n'heut très-estroicte amitié et corrcspondcnce avec 
naulcuns principauli Seigneurs d'Allemaigne , mais le dit sieur Duc 
une sera bien conseillé de l'adsister contre son Souverain ; ce seroït 
"bien assez que cy-après il luy rendit le mesrnc plaisir que le Prince 
uluyafaict, l'aydantà vivre." 

17 juill. (Rome) Le Cardinal à Belin. «Dieu pardoint aui eiécu- 
utés. Et Dieu scait que je sens extrêmement qu'en M. d'Aigmont 
• (contre l'espoir que j'en avoys) ce soit trouvé cause pour procéder 
»avec telle rigueur à l'endroit de sa personne. Je prie à Dieu qu'il 
«ltty face mercy, comme j'espère, s'estant tant chrcsticnnemcut et 
acatholiquementdisposéàla mort.» 

a6 juillet. (Madrid). Le Roi Philippe U au Duc d'Albi. Il luy 
annonce la mort de D. Carlos, dans les termes reçus en pareille 
occasiou. «A faict une fin tant [chrcsliennc] et avecque telle repen- 
»tance et contrition que ce m'a esté beaucoup d'allégement et eonso- 
ilation eu ce travail. » 

14 août. Morillon au Cardinal, ail y at longtemps que j'ay cogneu 
■par vos Icctrea la peine que vostre Seigneurie at prinspour ayder le 
npovre Conte d'Egmont et plusieurs le scaivent icy : le bon seigneur 
oavoit faulle de quelque barbes blanches, au lieu de tant de jeusnes 
»gens, à qui il donnoit à manger. Dieu sçait s'il m'at aussi cousté 
s des larmes; hoï* pardons^ nostre noblesse ; Dieu pardoint à ceulx 
' L'fT(,uc d'Yprc ' bous. 3 pcrduni. 
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uqui en sont cause; je ne veulz nommer personne , mais il me samblc i568. 
»que, si le Prince d'Oranges fut esté attraict par luy à la clansse , 
scommeil ut semé partout , que il ne feroit main tenant ce qu'il faict , 
oemprendant 1 si ouvertement contre son seigneur souverain et semant 
odes mesebant;-. livreti que , ad ce que j'entende , n'auront aullre 
■effect vers gens de commun cerveau que pour manifester sa rébel- 
lion, confessant ouvertement qu'il veult promouvoir les sectes en- 
»cc pays. Ainsi que j'estois sur ce poincl , j'ay yen odvertissement , 
■> venant de Maestrii ht, qu'il n'est si presl, ny fort , comme l'on crie 
»iey hault ; il y at eneores partout de malheureuses gens, qui font 
ngrand fondement sur l'argent que luy furnit le jeune Duc de Bruns- 
»ivifc , qui ne sera saige de perdre ce que son père al, avec si grand 
■travail et dangier , ramassé , et que l'at maintenu en son estre. . . . 
■L'on murmure icy de la venue du Boy; Bcrlajmont me dit luy 
■•avoir escript qu'il est plus que nécessaire , ou que le pays souffrira, 
■i L'on l imtirjiLL- ' kimoit du fil/ .lu l'.oy rt l> v'tuI ion de Jloati^ny et 
nVantlenesse ; le triumvirat seroit parfaict si Benard y fut, mais il 
■ viendrai tout en [pmps; l'Archevêque de Cambray m'at comptéi 
■que le Roy survint où il ouyt dire Montigny, sans estre veu de luy, 
•que le Roy povoit faire ce qu'il vouloit , mais qu'il ne gaigneroit 
Drieu quant au Cardinal , et que les Seigneurs n'eu voulaient poinct ; 
h aussi m'at-il dit que Herglicsne seeut jamais le desseing du Prince et 
•que , quant il le sceut , qu'il s'en retira ; je tiens que le Prince ne 
nsçavoit le desseing de Berghes, car chascun alloit pour trompée son 
"compaignon , mais en une chose cstoicnt-ilz d'occord , qu'estoit de 
• forclorcle maiatre. Ans« dit l'AnlievêquequeBergliesavoit démoré 
h ferme en la religion , Dieu le sçaii , et qu'il heut miculx recouvert 
nies affaires que Noiioarnies, si l'on l'Ii eut lessé faire. 1^ mère de Noir- 
jcarmes me feït grande caresse et me dit qu'elle doibt plus à v. i. S. 
»qu'à homme que vive. L' Archevêque de Cambray et Atrebaten[sis]4 
sont envolé une leclre au Due , sur le pardon , de laquelle l'on m'at 
smoostré copie, je suis setir que Granvelle ne gousteroil aulcuns 
»propo7 que y sont.» 

l3 déc. Morillon au Cardinal. »SÎ le pardon général tarde trop, 
«les affections se perdent. » 
i entreprenant. ' c. i. d. d'affirmer. 1 cnnlc. 1 L'Ë>ér]iie d'Ami, 
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a6. 

i56'8. I.e Prince d'Oranffc an LandsrnTc Guillaume do 
Hpiw (ms. c.)- Relations avec le Duc de Cièvee. 

Monseigneur. Arrivant hier au soir issi j'aie receu la 
lettre qu'il a pieu à vostre Ex" m'escrire reponsive à la 
miene, escrite de Weilbourgk, ensamble copie des deux 
lettres, dont bien humblement remercie à icelle de la fa- 
veur qu'il luy plait me faire me mander si souvent de ces' 
nouvelles, comme fais aussi du «seulement' qu'el ast de 
rues adversités , en quoy me résens tellement obligé à vos- 
tre Ex" qu'el se peult asseurer qu'el n'ast plus fidèl servi- 
teur que moy; comme icelle le trouveratpareffect, quand 
elle me ferat ceste faveur et me commander. J'ay receu 
hier aussi itératifes lettres de ceulx de mon Conseil , dout 
copie vat si joinct, par où icelle porrat veoir qu'il con- 
tinue de plus en plus que le Roy se veult saisir de mon 
Lien ; j'amvoie aussi joincte à ceste à vosire Ex" copie 
d'une lettre que Monseigneur le Duc de Clèves m* ast es- 
crite, avecque copie d'une lettre que l'Évesque de Liège 
luy ast escript, par où vostre Ex" verrat comme ils tie- 
nent par delà la paix pour tout asseuré : je suis esté bien 
esmervillé que nions' le Duc de Clèves mat escrite la let- 
tre , me amvoiant copie de celle de l'Évesque ; car , des- 
puis que suis parti du Païs-bas , ne m'ast jammais escrit 
la moindre lettre des affaires du Païs-bas, ny de celles 
de France, et ne peus penser si ce c'est pour entendre 
quelque chose de moy, présupposant que j'ay grande 
intelligence avecque le Prince de Condé, ou qu'il me 
veuille donner à cognoistre la grande peur que l'Évesque 
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et les siens ont des gens de guerre du DucCasimirus ; pur- lâtiS. 
quoy suis bien empesché comme luy respondre, et de tant 
plus que pens asscurément que cest advertissement pro- 
cède plus par ceulx de son Conseil que par luy , estant en 
Testât où il est; aultrement luy escriverois bien ouverte- 
ment, comme aultrefois avant sa fortune je solois faire. 
La responce que je luy feray atrivoyeray copie à vostre 
Ex", à laquelle bien humblement baise les mains , priant 
le Créateur, Monseigneur, donner à vostre Ex" en santé 
lionne vie et longe. De Dillenboiirg , ce xxix de janvier 
A- i56'8. 

De vostre Ex c ° bien humble serviteur et frère , 
Guillaume de Nassau. 
Monseigneur 1 Mons r le Landlgrave 
WilhelmdeHessen. 

a ? . 

Assurance do payement au Prince d'Orange , et 
un réponse (f 

%* Il parait, ù"après cette pièce , que lea Protestants d'Anvers 

secours des Pays-Bas. Quand à la demande de sa vtiinselle . le Prince 
ctoit disposé à de plus grands sacrifices; maïs, afin de pouTDÎr scr- 

Laus Deo a3 Apvril i568. 
Il est accordé entre quelques gens de bien , amateurs de 
la patrie , que , si il plaist à Monseigneur le Prince de 
mectre sa vasselle à la moniioye pour servir à la nécessité 
présente, à la charge qu'il sera rendu à son Exc. le dou- 
ble de la valeur de la dicte vassélle. Assçavoir , si elle 
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1 568. vaut cincquante raille escuz, il recepvrat cent mille escus, 
quantla liberté de k Religion sera comme elle cstoit devant 
le parlement de son Exc. es pays d'embas , etc. Pour assu- 
rance [lu dict accord les diclz amateurs de la pairie don- 
neront obligation à son Exc. , chacun pour sa part. 

Monseigneur le Prince, etc. 
Ayant veu l'accord faict le a3 d'avril l'an i568, entre 
quelques gens de bien , amateurs de la patrie , d éclaire 
qu'il n'est pas seulement content de s'employer à la néces- 
sité présente par le moyeu par eulx proposé touchant sa 
vasselle , ains de sa propre personne et de tout ce que 
reste en sou pouvoir. Et d'aultaut que sa dite vaisselle et 
aultres moyens qu'il at, ne sont bastaus pour commencher 
et entreprendre ung si grand faict , ains qu'il fault qu'il 
aye asseurance de quelque notable somme de deniers , est 
contentavecqles seigneurs, gentil/hommes et gens de toute 
qualité qui luy adhérent, entreprendre le faict de la liberté 
de k Religion et de la patrie , moyennant et bien entendu 
que d'entre eulx ilz constitueront pour ostaiges pour la 
somme de 600,000 flor., à 20 patars k pïéche, les per- 
sonnes dont le snoms s'ensuyvent: à sçavoir Marcus Perez, 
Daniel lîomberge, Charles Bomlterge, N. Pellegrom, 
Jehan Carlie» , Jehan Daniel , N. Rinualotti , Augustin le 
grand, Jehan leblond elN.Rioul, et cela entre ses mains, 
pour les laisser libres, quant sera satisfaicl àla dicte somme, 
ou dedans ung demy au. Et proteste son Exc. avecq ses 
adhérens, s'ils ne résolvent sur ce moyen ou quelque aul- 
tresamblable, qu'ilz ont satisfaictdevant Dieu etlemonde. 
Faict le a4d'apvril, l'an i568. 

Guillaume de Nassau. 
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î.i' Prince d'Orange an Landgrave Guillaume de 
liesse («s. c). 

Monseigneur. Vostre Exc. aurot entendu par mes der- 
nières" le succès de mon frère , parquoy ne feray redite , et 
comme il samble que saccung est tant plus obligé de se cm- 
forcer à refrenuer une si grande tirannie , que sans faulte 
les mêmes useront maintenant davantaige, à cause de ceste 
victoire, me suis résolu , avecque l'aide de Dieu et mes 
bons seigneurs et amys, dépasser oullre avecque ma levée, 
espérant que le Toulpuissant nous donnerat Sa grâce de 
effectuer quelque chose de bien , si avant que puissions 
avoir le uioien de povoir payer le premier mois , en quoy 
ne gist pas seulement le bien de ce faict, mais aussi mon 
honeur et réputation, pour avoir pro m isaus gens de guerre 
ieur paier le dict mois , et que j'aymerois mieulx morir que 
les faillir à ma promesse , oullre l'inestimable perte que je 
reccpvrois de la grande somme par moy jà distribué , tant 
aulx gens de chevaulx que aulx piétons , comme aussi que 
perderois aulx païs estrangiers entièrement tout mon re- 
nom et les bons moiens qui se réprésentent maintenant, 
lesquelx perdant ung fois n'est à espérer à le recouvrir 
jammais , et en oultre seroys esté cause de perte de tant 
de gens de bien, qui se sont déclairé pour moy, tant au 
Pays-Bas queenFrance; carje peus asseurer vostre Ex™ 
que ce jourduy ay receu novelles que de costé de France 
me viennent oultre le 6000 souldas, entre lesquelles il y 
ast oultre le cinq cens gentilshommes, et au Pays-Bas il y 
en ast plusieurs qu'ilx m'on offert, si tost que viendray, 
qu'ilz sejoindront à moy ; quoy considéré, n'ay peu déles- 
ser , me trouvant en çeste nécessité et perplexité , de sup- 



— uo- — 

i568. plier vostre Ex" Lien humblement, pour les raisons su s- 
dictes, voloir avoir compassion de moy et de tant de povres 
Crestiens, et me voloir assister secrètement d'une somme 
d'argent, affin que tant plus facillement je puisse satisfair 
au dict premier mois , en quoy vostre Ex" me obligerat à 
Jammais de luy faire bien humble service , y mestant tou- 
jours la vie et le peu de bien que peus avoir à son service. 
Et comme , Monseigneur , je désirerois bien d'avoir moien 
d'y povoir donner quelque bonne asseuranec de rembour- 
ser la dicte somme à voslre Ex", icelle sçait en quel ter- 
mes que je suis , mais affin qu'il voie que serais mari qu'il 
en receusse quelque domaige, je me obligeray avecque 
ceste mon corps, de le maistre entre ses mains quand bon 
luy semblera!, et me réprésenteray touttea et quautes fois 
quel inecommanderat. Je supplie vostre Ex ra me pardoner 
que le importune de ceste mïene lettre , mais j'espèr que 
considéreras quel est la nécessite présente. Et sur ce , Mon- 
seigneur, Ijaîseray bien humblement les mains de vostre 
Ex™, priant le Créateur donner à ïcelle en santé bonne 
vie et longe. De Dillenbourg , ce xxix de Juillet A- 1 568. 
De vostre Ex" bien humble serviteur et frère , 
Guillaume de Nassau. 
Monseigneur Moi»' le Lantgrave Guil- 
laume de Eesse en ses propi cs mains. 

ay. 

Hémolra Jnallflcatlf adressé par le Prince d'O- 
range à l'Empereur Iluvlmlllen II. 

*.,* L'original Allemand de telle pièce tris-remarquable se Irouïe 
à Iirusellesi la l'aduttion est de M, /. /. Jlimnyct. 
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.... il) Et d'abord, il est public et notoire que la duchesse 1 568. 
■le -Parme, cx-gouvernanle du roi d'F.spu^ie . mmi inVgraciew sei- 
gneur , avait expressément permis et toléré les prédications de la pa- 
role divine, comme, au besoin, je pourrais le prouver pardesdocu- 
mens dignes de toute confiance ; qu'elle avait assuré que tous ceux qui 
entendraient ou qui auraient entendu le prêche , ne s'exposeraient à 
aucun danger ni inconvénient. Quant à moi , conformément aux 
ordres de la duihesse, j'ai luit publier ces in.iuirsses , et je me :uis 
fermement obligé vis-à-vis des sujets de les faire observer et d'j' 
prêter main forte. Le duc d'Albe, au contraire, a plongé dans la 

ciussé et c.vpulsé impitoyablement une foule de bons et loyaux vas- 
saux et sujets de sa majesté. Bientôt, sur des citations illégales, 
nulles et de nul effet , sans observer , eomrae il le devait , les for- 
mes ordinaires de la procédure , il sVst livré :ï la saisie de leurs 
biens et les a confisqués de fado, bien que sous le prétexte et 
l'apparence que les pauvres gens étaient des rehellcs et des héréti- 
ques , et il a commence le procès de prarda et rxerntionr , non-seule- 
ment en opposition directe avec le droit commun écrit , mais encore 
avec les promesses , et contrats Solennellement jurés, libellés, scellés 
de sa majesté royale et des Pays-Bas. lia, en outre , contre toute 
justice et équité , de la manière la plus horrible et là plus tJTanoI- 
que, fait décapiter et égorger , en public et en secret, avec la corde, 
le feu, le glaive, ou de toute autre façon non moins atroce, une foule 
de personnes distinguées, loyales et pieuses, lanttie la bourgeoisie 
que .lu commerce et de la noblesse , ettout cela pour le fait de la 
religion. Il en a fait périr il'uulrcs iluus une dure captivité , torturer 
et martyriser quelques-uns , à un tel point qu'après avoir subi de 
longs tounnens, ils terminèrent une vie innocente dans les plus 
grandes douleurs. 

Et afin que le duc d'Albe manifestât suflisammeut son cceur san- 
guinairo et tyraonique , il a fait à jour fixe arrêter et traîner hors de 



(i) .... Le Prince, en réponse au mandat lancé enntre lui 
par l'Empereur le i r j juin fait observer que ce n'est pas lui , mais le 
Duc d'Albe , qui a violé les Constitutions de l'Empire. 
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l56fi. leurs maisons et de leurs iilsun grand nombre deccuï iloijt la foi lui 
paraissait seulement tant soil peu suspecte, afin que , dans la Suite , 
il pût les traiter selon son bon plaisir et SCS însolens caprices et s'em- 
parer des biens île ceu> qui avaient été chassés , condamnés et eiccu- 
lés. C'est pourquoi il a plonge les magnifiques pays dont il s'agit, 
non-seulement dans une servitude et un esclavage extrêmes, mais 
encore dans le besoin , la misère et la désolation : et si ses desseins 
sanguinaires ne sont pas déconcertés par l'appui de Dieu et par des 
voies et moyens chrétiens, il ne manquera pas de les enfoncer plus 
avantdansla détresse et de leur préparer une irréparable chute et per- 
te, en dépit de la grande et très-humble fidélité que les Pays-Bas ont 
volontairement témoignée à sa majesté et à feu l'empereur Charles , 
de très-douce et très-louable mémoire , en payant sans murmurer 
tant et de si fortes contributions , dont quelques-unes s'élevau-ni. à 
plusieurs millions de florins , et notamment dans les dernières guer- 
res à quarante millions; joint encore que dans ces derniers temps, 
ils ont offert jusqu'à trois cent mille' florins, si ou leur accordait la 
liberté de conscience , et ils se sont obligés en outre , de montrer 
l'obéissance la plus soumise à sa majesté dans toutes les affaires civi- 
les et entérieures. Que de là il naitrait des rébellions , des troubles 
etde la désobéissance, comme le duc d'Albe et sa séquelle, pour 
justifier leur tyrannie et leurs actions atroces, voudraient le faire 
croire au public , cela est trop clair et trop net , pour que cela ait 
besoin de beaucoup d'écritures ou de réfutations. 

Bien que sa très-haute majesté royale, sur les instances et les 

mis et assuré i ions les KÎgneurs el à la noblesse qui lui avaient 
remis une supplique tendant à l'abolition de la cruelle inquisition 
et des mandats d'eiécution , que sous ce rapport ils n'avaient rien 
à craindre, il est néanmoins clair comme le jour, que maintenant 
sous la trop cruelle domination du duc d'Albe, en dépit, à la honte 
et au mépris des promesses et assurances formelles de sa majesté, 
ries perso un a;; es iliitinciié:; , qui s'étaient fiés entièrement et sans 
arrière-pensée aui paroles consolantes de sa majesté et de l'el-goU- 
r Apparemment une faille Je enpisle pour Iroi! millioui {T. II. SlS cl uan 
tleunn, p. 
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vernante , fureut condamnées à une dure captivité , et leurs biens , 1 568. 
comme ceux des émigrés, confisqués, sans aucune distinction de colle 
et contrairement à tous droits, ordonnances, usages et coutumes, 
principalement aux privilèges, contrats, obligations et libertés des 
Pays-Bas, dont sa majesté royale avait solennellement promis et 
juré le maintien. D'où l'on peut comprendre que ledit duc d'Albc 
non- seulement abuse des ordres île sa majesté , en les tournant au 
détriment et à la perte de ses fidèles pays et sujets ; mois encore que 
ses fureurs et sa tyrannie sont évidemment contraires aui intentions 
de sa majesté , trop célèbre par sa douceur et sa bonté pour que de 

pensée; d'où ii suit, en outre , que le duc d'Aibe , poussé par son 
avidité et son caractère sanguinaire , exerce ces violences de son pro- 
pos délibéré el contrairement aux obligations, assurances êt sermens 
de sa majesté. Et les chose* en soul venues au point qu'on n'épargne 
plus personne , de quelque religion , étal ou condition que ce soit. 
Innocent ou coupable , pourvu que l'on ait de la fortune ou scule- 

Je passerai sous silence les liorrcurs, les crimes, l'impudicité et 
l'insolence auxquels se livrent journellement tes troupes du duc 
d'Albe, excès plus insupportables que la mort à tout homme d'bon- 

Ics con^met. ^ 

J'ai toujours, autant qu'il était en mon pouvoir, pris vivement 
à eccur d'employer le temps de mon gouvernement et de mon âge 
mûr à propager et à augmenter l'autorité , la grandeur , la gloire et 
la puissance de sa majesté ; de conserver à ses pays et à ses peuples la 
paix, le repos et la prospérité ; je n'ai pas eu au monde un intérêt plus 
vif que d'en éloigner, autant qu'il m'était humainement possihle, 
tout mauvais conseil , tout dommage et tort, ainsi que je l'ai prouvé 
et démontré, aux périls de mes biens et de ma vie. Néanmoins, sur une 
citation partiale et nulle , et sur une proclamation diffamatoire , en 
dépit des usages, privilèges, chartes et statuts du pays, on m'a accusé 
du crime de rébellion , dodu j'ii\;ii!. visé à la suprématie et hauteur 
de sa majesté royale d'Espagne ; et sans enquête légale , préalable et 
suffisante , on m'a , à l'exemple de taot d'autres innocens grands et 
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. petits, dépouillé arbitrairement Je mes biens et île ma fortune , Je 
mes pays cl de mes gens , et ou les a retenus, jusqu'à ce jour , en 

de tous les décrets , ordonnances et statuts impériaux. 

Et cependant j'en atteste Dieu le tout-puissant , le salut et le bon- 
heur de mon âme; et, au moyen de ce très-humblc Mémoire, je veux 
prouver devant votre Majesté Impériale qu'avec de si pénibles accu- 
sations od me Tait tort et violence ; que les choses qui me sont impu- 
tées par la haine et la méchanceté de mes adversaires, lesquels en 
agissent ainsi pour justifier leurs parjures, leur -violences et leurs 
tyrannies, n'ont jamais été dans ma pensée , loin d'avoir été mises en 

ce qui résulte déjà, sans préjudice do ma justification ultérieure, 
de ce que, poui -écarter tout soiiiimii inique, j'ai volontairement 

Ctrccht; de ce que j'ai abandonné librement les villes, forts et châ- 
teau* que j'avais entre mes mains, et que, pour échappera toute 
suspicion et accusation, je me suis rendu publiquement eu Alle- 
magne. Ce que je n'aul-ois certainement pas fait, si dans mon àmeet 
conscience je n'eusse pas été tranquille; si dans mon amour de In 
vérité, je n'eusse pas prié avec de très-humbles instances qu'on 
interrogeât et examinât scrupuleusement tous les fonctionnaires et 
capitaines de ces villes , forts et château* , qui m'avaient été confiés 
dès le principe de mon gouvernement , afin de s'assurer si jamais 
j'ai fait auprès d'eux la moindre tentative d'évacuer , céder ou livrer, 
en mon intérêt particulier , quelque ville , fort ou château. 

Au contraire, le duc d'Albe et sa séquelle avide et tyrannique, 
qui sont les véritables rebelles et ennemis , non-seulement de sa ma- 
jesté royale d'Espagne et doses fidèles et soumis sujets et pays, mais 
encore de votre majesté impériale et de tout l'empire, n'ont eu d'au- 
tre but (comme d'ailleurs ils l'ont depuis longtemps résolu et prati- 
qué avec le cardinal de Granvelle) que de dépouiller les magnifiques 
Pays-Bas de lcuis antiques libertés et privilèges ; de réduire tout sous 
leur joug, de plonger le pays dans un éternel esclavage, de repousser 
et d'exclure du gouvernement et de la succession de ces peuples et 
de ces pays sa majesté royale et son cher fils , ainsi que votre majesté 



impériale et ses héritiers et hoirs légitimes; de régner eux-mêmes i !>GS . 
dans les Pays-Bas sans obstacle ci selon leur bon plaisir; d'attaquer 
ensuite les états niions ; de le- réduire un à un sous leur pouvoir et 

ll-UI • l> '■ ■il'- tljiMliHLI • I lj- .It OSii.I di-j Itfl.l li- i !■ liq.lt) 

des lamentables exécution! , des persécutions inouïes et tyranniques 
que le susdit il'Albe a fait éprouver à une foule de gens nobles et 

majesté royale d'Espagne; tout cela résulte encore de ce qu'il a, 

massacré les principaux membres des états et chevaliers de la Toison- 
d'Or , que sa majesté ai ail i harpes du gnuvernemenl des Pays-Bas; 
tout cela dans des projets criminels et afin que lui cl sa bande rapaco 
et sanguinaire , après avoir exterminé , extirpé et exécuté tous les 
seigneurs distingués qui voudraient les eDtraver dans leurs actions 

gouvernement à leur bon plaisir cL à ^'itï^ui' en seigneurs et maîtres. 
Ce qui est du reste, surabondamment prouve parée que, dans leur 
méchanceté, "ils sfint parvenus à incarcérer le lils unique de sa ma- 
jesté , pour qu'il ne put s'intéresser au sort des Pays-Bas que le duc 
d'Alhc a si hoiribleinejil ravagés et ruinés, et n'opposer aucune 
résistauce aux tentatives aoti -chrétiennes duriït d'Albe et à sa rage 
impitoyable. Et pour montrer davantage encore ses projets hostiles 
et anli -chrétiens, il a fait enlever mon cher fils, le comte de Bureo, 
malgré son jeune âge et son innocence d'enfant, il l'a fait emmener 
de Louvsin , où je l'avais mis pour ses études , et pour qu'à l'avenir 
il pût être plus utile et plus propre au service de sa majesté. Il l'a 
ensuite fait emprisonner en Espagne, dans l'intention, sans doute, de 
me lier les maios et de m'empécher à le paralyser d'autant moins dans 
son régime tyrannique. 

Offensé ainsi devant Dieu et le monde , j'avais tout motif légitime 
de m'enteuitre avec d'autres seigneurs et amis, et d'aviser aux moyens- 
de nous opposer à la violence qui était faite à la paix, aux ordres et 
aux statuts du saint-Empire romain , ainsi qu'aux droits émis du 
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i568. pays, et je le pouvais d'autant plus que la susdite pain du pays auto- 
risait une défense chrétienne des [ois violées; cependant pour prouver 
de plus eu plus mes intentions pacifiques , cl pour éviter tout trouble 
ultérieur, j'ai préféré s'inil'i-ir jif ui Ui ni <[']rlii!it< temps et regarder 
avec patience les plus horribles violences , ptutùt que de trancher 
dans le vif et de recourir à la résistance , dans le consolant espoir que 
cette pénible aflaireserait arrangée d'une manière digne et suppor- 
table par la très-sxinnw intcrcfsMtiri et né-uciation de votre ma- 
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et du saint-Empire romain, ainsi que de ses ordonnances d'exécution, 






e exercés par le duc d'Albe 






et bas rang. Je trouve au 




x Seigneur, non sa 
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loin d'être empêchées ou 
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plus en plus, tellem 
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chose inouïe en Allemagne. 


Or le dit d'Albe, no 


content d'avoir 




les Pays-Bas , de la m 


nière la plus horr 


de, en public et en secret, 


décapiter, martyriser 




ter, plonger dans la misère 


quelques milliers de p 




ement de la religion , mats 


encore d'autres; il a 


encore , pour m 


ntrer davantage son cœur 


féroce , fait confisque 


, le ï juin dernier 


li;. binK de. soixante nobles 



et autres riches bourgeois et marchands de Bruxelles et un grand 
nombre d'habitaus d'autres villes , et lésa fait périr sans motiflégal , 
de la manière la plus cruelle. De même, comme votre majesté en aura 
été informée , le dit duc , insatiable dans ses vengeances , a le cinq 

pire, fait exécuter par le glaive , de la manière la plus tyrannique et 
la plus sanglante, les ducs, comtes et chevaliers, comte d'Egraont 
et comte de TJorn, qui avaient, comme tout le monde sait, mis 
leur fortune et leur existence au service de l'empereur Charles et 
de ea majesté royale d'Espagne, et, pour plus grande honte des 
seigneurs exécutés et de leur respectable famille , il a fait hisser , 
pendant des heures leurs têtes sur des perches ou fourches; et 
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après leur exécution, il a fait arrêter encore uu grand nombre de i56S. 
personnes. 

Ces fureurs, ces cruautés, ces persécutions inouïes clicr. tous les 
peuples ont répandu une telle ten eur que , dans un court espace de 
temps, plusieurs milliers île personnes ont quitté le pays, même quel- 
ques-uns des principaux papistes , attendu que cette tyrannie est 
dirigée contre plusieurs, sans distinction de religion. 

Et le susdit d'Aine a fait entendre publiquement qu'il nous ferait 
chercher, moi et tous ceux qui sont échappés à sa tyrannie, dans l'Em- 
pire et partout, autant qu'il était en son pouvoir, ouvertement et 
en secret , et jusque doua nos lits , ainsi qu'il m'en parvient tous les 
jours des avis et des avertissemens. 

Les actes de violence sus-énuméres , ces actes a uti- eh rétiens et 
destructifs de la paix publique pourront maintenant prouver à votre 
majesté , vers quel but sont dirigés les sentiinens et les intentions du 
duc d'Alhe et de sa horde cupide et sanguinaire ; ils ne veulent rien 
oroins que nous égorger, détruire , exterminer , moi et tous les seig- 
neurs et états qui seraient tentés de mettre quelque entrave à leurs 
iniques projets : et ensuite traiter le l este de la noblesse , tes bour- 
geois et les ujarcl(Oti4>,,comme des esclaves achetés, comme des valets 
et des serfs-de-corps. 

Ils veulent établir dans les pays dont s'agit, un régime intoléra- 
ble , afin de réduire un jour sous le joug ignominieux les principau- 
tés et les villes avoisinantes; ils veulent supprimer , casser, anéantir 
de fond en comble toute bonne police , ordonnances, libertés, privi- 
lèges , droits et coutumes , gouverner le pays selon leurs caprices et 
pétulance , et le plonger dans la dernière misère et servitude , ainsi 
qu'ils l'ont déjà fait ; ils veulent, avec le temps, déraciner la vrais 
religion , non-seulement dans les Pays-Bas , mais encore dans notre 
chère patrie de la nation allemande; ils veulent enfin dépouiller 
entièrement sa majesté royale d'Espagne et son cher fils de son gou- 
vernement et possession, et priver votre majesté impériale et ses 
héritiers îles droits légitimes qu'ils ont à la succession des magnifiques 
l'ays-Bas, et introduire ensuite leur tyrannie et horribles violences 
(ce que Dieu prévienne 1) dans les étals du saint-Empire romain ; et 
ce qui arriverait infailliblement , si l'on restai! spectateur paisible de 

s ;• 
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l568. leur outre-cùidance el si on ne prévenait à temps leurs funestes des- 
seins (i) 

Je suis sûr néanmoins que ma conduite toute chrétienne et taule 
légale, dans celle occurrence , sera interprétée avec malveillance, 
comme si je voulais m 'opposer, en criminel et en rebelle, à la majesté 
royale d'Espagne , mon tria- gracieux seigneur; comme si je voulais 
refuser à sa majesté et à ses successeurs et héritiers légitimes le res- 
pect et la soumission que je leur dois , m'élever plus qu'il me con- 
vient el oser m'ériger en maître. Mais je prends Dieu à témoin que 
|tii»U |!iirtiNc |)t;i]sce n'est entrée dans mon coeur, et qu'en Kik'itit 
celle légitime défense , je n'ai d'antre but que d'assurer l'honneur 
de Dieu, d'établir la libre exercice de la religion, de rendre au pays 
et aux sujets de sa majesté leur ancienne splendeur cl prospérité , de 
leur conserver les sentimens d'obéissance qu'ils doivent à sa majesté 
et à ses successeurs, à qui seuls ces pays appartiennent de droit , de 
les préserver de l'inexprimahlc tyrannie et des persécution- du duc 
d'Albe , de les délivrer des troupes étrangères , de leur rendre leurs 
libertés, coûtâmes et privilèges, que sa majesté a juré clic- même, de 
restituer aux pauvres chrétiens expulsés leurs libertés et leurs biens , 
et à moi-même mes dignités el ma fortune, ainsi que mon cher fils , 
de me garantir enfin la vie sauve. 

toute défense et résistance, el prouver, par des faits, que je n'ai 
jamais eu d'autre dessein que d'assurer l'honneur de Dieu et la pros- 
périté présente et future des sujets et des pays de sa majesté. . . (*) 
Donné a Diilenbourg, le la août i5S8. 

Guiluuue, Pris ce d 'Orange. 



(i) .... Le Prince demandeque le Duc d'Albe (dont «les prati- 
ques dangereuses et insidieuses détourneront sa M. de sa bonté na- 
turelle el de sa douceur si justement célèbre"] soit tenu de ces- 
ser ses actes de tyrannie, ou que du moins on n'oppose pas d'obstacles 
à la défense nécessaire et légitime. 

(a) .... Il remet à l'Empereur sa Justification imprimée et solli- 
cite son appui 
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I« Cardinal do G ru ni clic A (us. l.) Relative i56'îf. 

aux desseins du Prînre d'Orange ei à ia situation des Pays-Bas. 

Monsieur le Secrétaire. .Tay receu vos lettres du 5 1 " 0 tle 
cemoys, par lesquelles tous faictes sommaire et fort clère 
déduction et fort prudemment du succès des affaires, 
dois ' la victoire en Frise , de Testât présent d'iceuk et de 
ce que , selon discours fondé eu raison , en pourra adve- 
nir, etvous mereye très- affectueusement que, non obstant 
tant d'occupations que vous pourroient largement servir 
d'excuse pour nous escripre , vous prenez la peine de m'en 
donner si bonne part. Le Prince d'Oranges eust faict plus 
saigement de, après la roue' deson frère, se reeongnoistre 
et demandé' pardon et miséricorde , retournant à l'inter- 
cession que l'Empereur et l'Electeur de Saxe avoient com- 
mencé faire pour luy , mais il samble que Dieu l'a aveuglé 
et qu'il s'abuse , soubs l'espoir de ses parens et amys , qui 
tost se lasseront de l'avoir sur les bras , et , si le Prince de 
Coudé et luy se sont promis quelque correspondent, il y u 
long chemin [de] la Rochelle à Àndi enach', et si [chascun] 
chemine de son coustel pour se rencontrer au milieu de la 
France, ce n'est voyaige pour l'ung et pour l'aultre, avec 
grosse armée et artillerie, de moings de troys septmaines 
ou ung moys, et n'y pourroit avoir si peu d'empesche- 
ment qu'il en faultplus de sixseplmaines, et ils ont choisi 
pour voyager et faire conqueste fleur de saison sur l'hiver. 
Le dit Prince d'Oranges ne se pourra nulle part en Alle- 
maigne longuement entretenir, sans grande murmurât! ou 
de ceulx où il sera , qui dehvroient recourir aux Circles, 

1 ilfpllis. " définie, 1 liauttdtr, ' Aii>Ihhu& 
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i56"8. et si l'Empereur souffre fouler les membres (le l'Empire, 
ce luy sera petite réputation. Il semble que l'on ne veult 
observer les roandemens de l'Empire que contre nous. 
Je ne puis penser que le Duc de Clève ne soit plus saige 
que d'accorder audit Prince d'Oranges passaige, s'il sesou- 
vient de l'an i543 (i); car, pour ung hoste, je me double 
qu'il en aura deux, et que le Duc entrera aussi au pays 
de Juliers ; s'il n'a le passaige , il faudra qu'il face le long 
tour et par malvais chemin, et me souviens du Gascon, 
qui demandoit qui poyroit les despens? Il ne trouvera 
la Court de France pour payer pourluy, et trouvera aultre 
Lesogne à conduyre une armée telle que l'on dit qu'il 
menue , qu'àen [discourrir] après souppé quelques leçons 
pernitieuses que cy-devant luy donnoit ung qui mainte- 
nant est loing de luy. Devant que i5 jours passent , l'on 
verra ce qu'il prétendra faire , et me doubte que, devant 
le terme que je dis, ou il sera battu, ou qu'il licentiera 
ses gens, ou qu'ils l'abandonneront par faulte de soulde 
et de conduyte , et que il aura jecté les dernières et achevé 
et perdu crédit etsoy-mesmes, et que vous irez vous retirer 
à Bruxelles , pour entendre aux affaires entremis pour les 
troubles. 

Je suis fort ayse du grand debvoïr que rend Mona' de 
Rasinghien pour nestoyer de ces brigans et voleurs la 
basse Flandres. Je pense que au prédicantqui condamnoit 
les gens d'Esglise , l'on luy fera ce que dit Vescriture , /«- 
ilitium sine misericordia qui non fecerit misericordiam. 

L'on m'escript que Mons r de Gand se consacroit pour 
aller en sa résidence ; Dieu luy doint ' bonheur et faire 

(l) iS$3. VoveiT. I. a™<'<l. p. t38*. 
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ce que convient au salut de ses ouailles; nous attendons i5fî8. 
ce que l'on résouldra quant aux limites des Évesches de 
Brabant, nomination à telles que yacquent, le dot et 
union des abbaye pour icelluy, que pensons beo ne s'est 
peu traicler plustost pour aultres empeschemens. Les ab- 
bés de Brabant m'ont aprins comme nous serions de nous 
fonder sur l'accord (i) que fit Madame avec eulx, n'ayans 
achevé de payer de quattre ans escheuz ung seul entier' de 
la pension, et se dit sa [Sainteté] que l'union pour dot 
luy sembla fort bien , estant Cardinal député par son pré- 
décesseur avec aultres sur ces affaires , el qu'il n'y veult 
faire changement. Aussi certes , voyant ce qu'est passé et 
comme jey suis esté traicté, et le droit acquis à mon Esglise 
et que Madame n'avoit pouvoir de dispenser en cecy con- 
tre la disposition du S' Siège, et qu'elle y fut forcée, et 
qu'il ne convient à l'auctorité du maistre passer , par ce 
que est [induement] estorqué d'elle, au préjudice d'aul- 
truy, et en beaucoup de choses d'importance de sa M. pro- 
pre, je'ne suis délibéré de donner consentement à la dés- 
union , oyres que l'on donne 20" 1 de pension assignés sur 
les abbés de Brabant, ny sur choses que vaqueront, comme 
aulcuns mectoient en avant pour expédient; ce que je sçay 
ils n'accepteraient, si la chose les touchoit. Nous verrons 
ce que Monsieur le Duc en escripra et vous prie de vostre 
(1) accord. «A aulcuns Eveschez éloient assignez certains Monas- 
tères pour leur cntreiènement Mémorial drs Trnubhs par Hap- 
peras , p. i3. Mais, pour l'Archevêché de Malines et les Érèchta 
d'Anvers et fie Boîs-le-Duc, «sa M. a esté contcm de supplier sa 
uSaiucIelc t|.u'icelle fuit servje de remectre les monastères en leur 
» liberté accousmniée, à charge de payer huict mille florins de rente 
■ annuelle :■ /. '. p. sg. 
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i568. part y faire bon office. Ace que j'entens par lettres du Roi, 
sa volonté est que les unions sortissent leur effect. 

Ce m'est fort grand plaisir d'entendre que l'on n'oblie 
Je povre Comte de Bourgogne , mais je m'asslieure que, 
si Noos' le Duc les ayde quelque peu et que le Prince y 
voyse , suyvant le Duc à queue , comme l'on dit qu'il se 
délibéroit , que ce sera la perdition du dit Prince et de son 
armée , oyres qu'il y a aulcuus au pays dépendans du dit 
Prince d'Oranges, qui font malvais offices et méritent que 
pour cy-après ils soient remarqués. 

Et me recommandant cordialement à vostre bonne sou- 
venance , je prie le Créateur qu'il vous doint vos désirs. 
A Rome , ce a5 de septembre i568. 

Vostre vray et entier amy , 

AlIT. GiHD. DE GltA-H TELLE." 
3l. 

«rlcfs «h» PafH-Uan contre le Bol (t»s.J. Cnpita aliquot 
querclarum. 

*.* Cette pièce, où l'on a rassemblé des matériaux pour une 
exposition de griefs , n'a pu être écrite avant 1 568. 

Impedita libertés investigandi viam salutis. 

Libertas fruendi immunitatibus , juxta recessua Imperii 
ac unionem eu m eodem, adempta. 

Persecutionum et edictorum ïnaudita crudelitas , nulia 
se*us, aetatis, causae, babita ratione. 

Inquisitionis non ferenda tyrannis ac ecclesiasticorum 
cognitïo in laicos contra expressa privilégia. 

Abbatiarumacprebendarum,possessoribus non auditis, 
iniquissima ademptio ac incorporatïo , contra approbatas 
consuetudines. 
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Episcopatuum subdola novitas ac violenta investituru, i568. 
contra expressum jus tain antistitum quatn subditorum ,. 
inconsultis etiam tain iisdem quani Statibus. 

Supeiba et damnosa unius ac solius hominis tum novi 
tu ni txtranei gubernatio. 

Zelus antîquam libertateni conservandi neque in com- 
minatam ac previsam Hispaui servitutem se dandi. 

Belgis expresso privilegio licitum esse non solum niisso 
a Itege, sed eliam ipsimet Regicum armis venicnli resistere , 
ac portus claudere et vim repellere. 

Eosdeiu non diulius debere obedientiam quani Princeps 
proriiissis s te t. 

Omnes teneri juramento ad conserva tionent eîdefensio- 
liem juriura ac immunitatum patriae. 

Contractus cum Rege iaitus neguaquam incolis obser- 

Querelae Statuum proïinciarum ac civilatum sepius 
ostensae, iionauditae neque resarcitae. 

Débita ac promissa regia non exoluta. 

Itiucra, terra niarique latrociniis grassatori busqué , 
contra promissum, infesta. 

Civibus suis legïbus vivendi, multis in rébus, sepius 
impedita libertas. 

Teloniorum inexplcbilis rapina et iropunitas. 

Liberum négociation is , navigations ac artificiorum 
conimercium subinde impedituni. 

Annonae caritas ac fruinenti raritas studio sepe quesita.. 

Congregatioatque consensus in publicis d el ibe ratio nibus 
necessorius neglecta. 

Promissa regia sepiusverbis repetita , sed non adimpleta,, 
quiniriio contraria décréta. 
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1 568. Exacerbationes pupuli subinde irritalae ac ruulto minus 
curatae. 

Hyspanorum militum decedenle rege tentais mansio. 

Armis profligandi Evangelii ac vi opprimendae iibertatis 
publicae conclusa determïnatio. 

Adversus novos Episcopatus, Abbatiarum incorporatïo- 
nes, inquisitionis molumen , persecutionum rigorem que- 
relae et oppositiones non auditae. 

DecretorumTridentini eoncilii contra regionis etinco- 
larum exemptioues iiilcntata executio. 

Militum, dum nullus esset hostis, coactio eorumquc 
contra patria jura insolentia atque impuni tas, 

Multorum locorum per presidia vexatio ac oppressio. 

Civitates, suojure extraneum m ilitem récusantes , rebel- 
lionis notatae, obsessac , et vi in servitutem redactae. 

Extranei gubernatoris cura extero milite adventus, 
ejusque barbara ac inaudita crudelitas. 

Suspensiones , concessiones , pacta conventa susque 
deque habita. 

Comeatus redeundi magnatis in Hispaoiam ablegatis 
denegatus. 

Injusla oppressio illorura quibus Cardinalis maie vuit. 
Asseclanim ejusdetn omnia perturbandi sedulum 
studium. 

Ordinis aurei velleris juramenta et statuta neglecta. 

Comitum, magnatum, nobilium ac expertorum homi- 
uum, injusla detentlo, occisio , proscriptio etspoliatio. 

Verbi divini citra ullam distïiictionem ejectio , ac omnis 
idolatriae et abusus siabilhio , summaque conscientiarum 
servi tus. 

Nationum mercatoribus denegata petita securïtas. 
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Subdiiormu , salvo conscientïa , obedientïa ae fidélisas, ià68. 
iiulla subsistent: rebellionîd nota , in aliqua commuai- 
tate (i) . . . . 

3a. 

Le Ilol Philippe II à. l'Ai-chtdue Charles [f us. »-.). 
Il 50 plaint Je ce que l'Empereur intercède en faveur du Prince 
d'Orange et des Pays-Bas. 
V Voyez T. IU. Stf. 

• . . . Primeramente pide yruega a su SI» diga de su parles su 
«Ma. Ces» que no pudisra jamas persuadîr se , ny créer ser possible 

■ que el principe d'Oranges en causa tan injusta , tralandosc de tomar 
nias armas , y ïnvadir ios estados de su seûor natmal con (an pocas 
■prendas de autoridad , y tan poca faculdad de hazienda, pudiera 

■ formar eïeroitocn Alemana, ny ser pra estn ayudado de principes, 
■dudades , ny otros pamiculares dcl Imperio , y que ny la autliori- 
tdad de su Ma. Ces- 1 , rnmn si-ïînry oln'in (kl. ny cl officio quecomo 
■su hermaoo y en causa tan suya se podia Iw.er, tio liaslaran alo 
timpedir, y queaunque su Ma. Calh a esta bien salisfccbo de la vo- 
■lunlad de su Ma. Impérial , no puede dexar de sentir mucho que 

■ ningunos ny aigu nos otros respeeloso considcrncioncs le teraplassen 

»o embaraçasseii m nu mit'i-]nirn-r su iintiiridad Que asimismo 

«ha senlidosu Maj.Cath*, quanlo csrazon, que haviendosccl dicho 

■ principe d'Oranges , dénias desus gran culpas primeras , procedido 
■en su rébellion Imsia loin ji- lus. armus y formar exercito y invadir Ios 
■estados de su Ma 11 rcal , baya querido cl Emp" interponerse por cl , 
>iio siendo esletermiuo ny estadoen que (sa) va la digniiiai! y authori- 
sdad de su Ma J Cath' 1 ] se podia tratar de gracia, ny miscricordia, y 

■ muebomenos de. inudins , ny m rus Irulos , tau li > mas entend iendo su 
■Ma. Ces 1 que les fiierças de su Ma. Calh. ny eslavan Haras para resïs- 

■ tir , ny en tiempoque por su respecta fuesse necessaria esta inierpo- 
ssicion , y que lia senlido mas particularisme el modo y termines 



(l) . . . La phrase est inachevée. 
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1 56g. «cou que se ha tralado y se propoue de suspension de armas y Lrcguas 
«Y condieiones de acuerdo, siendo tan poco décentes entre seïior v 

■ vassallo rebcldc, dondc se deve procéder con submissîon y reve- 
trencia,yno por medios de ygualdad 

«Comoquicra quede lo que esta relcrido liene su Ma. reat el 
■justo sentirn 1 " que podria con muchas palabras encarecer, es muy 
■major cl que le ha causado cl quercrlesu Ma. Ces" persuadir y encar- 
■gar (an de proposilo y tan estrechamenlc que en lo de la Religion 

■ procéda ton templaririi y il^mnihilon , dexando la via de la com- 
» pulsion y rigor , y tomando enesta mate™ nlgun medio y esemplo 
■de loqueenotrasprovinciasy porotros principes se bahecho, como 
■en su instruction se dite y repitc diversas vczes , pues deve su Ma. 
■Impérial tener bien entendido del modo de procéder de su Ma. Ca- 

■ repeeti lamente declarado quenïngun humano respectony considéra- 
tion deslado, ny tndo loque en este tnundn se le puede representar 

■ ny avcnturar , ledesvîara ny aparlara jamasen un solo punto dcl 
icamino que en esta maleria de Religion y eu el procéder en ella en 
»sus Rcynos y estados, siguiendo la orden de la Sancta madre Y- 
•glesia Romana, y el exemplo lie los Reyes y principes sus antepas- 
»sados, ha tenido y entiende tenir, y conservar perpetuamenle , y 

■ con tanta firmeia y eonstancia , que no solo no admitira consejo , 
<ny persuasion , <\u<- li csio nmtrndiga , pero ny lo puede en mariera 

■ algunaoyr, ni tener à buen caso se le aconseje. 

«Que demas desto no ha podido su Ma. Calh. deiar de adverlir 
» macho en la forma que su Ma. Ces' en su instruction trata de Iode 

■ la union y conjunction y corresponde n ci a de sus estados baxos pa- 
■trimoniales , pues queriendoiE bien înformar , ballara que la union 

■ y aggregacion dcllos al Impcrio ... es con cïertas limitadas y par- 
«ticulares condieiones y para loseuectos en ellas declarados, y que 

■ fucra île aquello; compliendoso . . coolo asscotado qiteda en ellos 

■ el sOberano seïîorio de su Ma. real entero y salvo , sîn estar obli- 

■ gado a otras levés, ny condieiones, ni recessosde dictas, ny a que 
• sus vasallos tengan otro recurso al Imperio, muchos menos en la 
ndela Religion. ... 

«... Juntamcntc con estn ba mimclo mucho su Ma. Cath* en loi 
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Murminos y modo de que en esta parle se usa , . . . paresciendole i5Cy. 
»quesaleny cxceden mucho de los limites de conscjo y amigablc per- 
suasion , y que degao a terminas de cominacion y sombras de lemo- 
nrcs y miedos. . . Y podra su Ma. Ces 1 porsy mismo juigar que cou 
«los principes delà qualidad de su Moj. Catb a tolea medios no son 
»bucnos ny decenles paralcs persuadir y mover , ny su Ma» Real, 
taDios graciasse balla eneifecto que lefalten fuerças, autoridad ny 
■amigos , para ser Hevado ny atraido por semejantes lenninos. . . . 
"Madrid, 20 de Enero Ên.» 

33. 

I.c Prluco d'OranKe an Landgrave CaUlonme de 
DeHHO (us. c); Relation de son voyage vers l'Électeur de Sasc. 
Monseigneur, aîant entendu que voslre Ex" estoit de 
retour de son voaige, n'ay volu faillir, suivant son com- 
mandement , luy mander ce qui c'est passé eu mon voage 
vers Monseigneur le Electeur de Saxe ; qui est que, estant 
arrivé à Meisen, entendis que mon dit Seigneur ie Electeur 
estoit mal disposé' , en oultre qu'il y avoilles ambassadeurs 
île l'Empereur à Dresen 1 , ceulxdu Duc deBavires eteeulx 
du Duc Juliusde Braunswick, n'aiant peu avoir audience 
auprès de Monseigneur le Électeur eu persane, ains leur 
arrivait ses conseillers pour leur déclairer leurs charges ; 
quoy entendant ne me sumbloit, ny aussi ceulx qui estiont 
avecque moy que je deusse aller àTresen',sans première- 
ment le faire entendre à Monseigneur le Electeur, ce qui 
je fis etprïois le docteur Olietn y voloir aller et le faire sça- 
voir à Monseigneur le Électeur de mon arrivé à Meisen, 
avecque réquisition très-humble que je puisse en persoiie 
avoir audience vers son Ex CB , puis que je n'estois là venu 
pour mes affaires particulières, mais pour affaires qui 
touschoient tou!telaCrestienté,lesquelx nesepoion^pour 

" inillspojt. * Drnde. 1 pmroilgt. 
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i56y. plusieurs raisons si bien raestre par escrit ny déclairer à 
aultruy, avecque plusieurs aultres raisons, surquoy mon 
dict Seigneur le Électeur , sans rien faire respondre au 
docteur Ohem, me amvoit son secrétaire Ha n Jenitz , me 
mandant qu'il avoit entendu mon arrivé à Meisen eu lionne 
santé, de quoy il estoit bien oise , et quand à ce que je 
désirois d'avoir audience en persone , qu'il ne me le povoit 
donner ceste fois, à cause de sa indisposition , ensarable 
aussi que les ambassadeurs si-deseur nommé aviont aussi 
désiré d'estre oui en person , mais qu'il ne f avoit faict , à 
cause de sa indisposition , parquoy requéroit que je vo- 
tasse maïster' ma charge parescript; surquoy je luy res- 
pondis que n'estois venu là comme ambassadeur , ains que 
le Se°' de Ossomville y estoit , qui avoit toutte charge de 
la Royne de Navare et Messeigneurs les Princes ; mais que 
moy j'estois seulement venu a la réquisition de ses Seig- 
neurs de France (auiquelx je avois une particulière obliga- 
tion , pour l'assistence qu'il* m' aviont doné à la dernière 
guerre) pour assister le dict Ss"' de Ossomville , affin que , 
si en cas Messeigneurs les Princes de l'Empire , pour cer- 
tain respect , ne luy valussent donner audience , que moy, 
comme leur serviteur bien humble et aiant cest honeur de 
leur estre parent et allié, puise* avoir libre accès et leur 
donner tant mieulx à entendre leurs nécessités; mais tout 
n'y aidoit rien , ains demoroit le dict Hans Jenitz ferme là 
desus que MonsG" r le Electeur ne le povoit faire , à cause 
de sa indisposition; quoy voiant l'avons doné par escrit 
notre commission; pour moy je avoïs toujours ceste 
opinion que, quand tous ces ambassadeurs seriout partis , 
que allors Monse-' le Électeur me manderoit ou à Dresen , 
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ou quelque part à la cliasse, mais voiantque, combien que i56g. 
les ambassadeurs de l'Empereur et de ses Princes estîont 
partis, que l'on ne faisoit nulle semblant me mander, je 
meavançois deescrire une lettre à son Ex" et à Madame, 
comme vostre Ex" verrat par la copiesijoinct,surquoyelle 
verrat aussi la responce qu'ils m'ont doné, wodurchE. G. 
werden verstehen das ich nitt umbsonst da bin gewest , 
dweil ïeh eine solche gutte und faistc [saw] uberltommen 
hab undbin auchdarnach von stunden ahu uff gewest und 
mich hero begeben, attendant que le Toutpuissant y 
• donne quelque autlremoien. Le S r de Ossomville est parti 
pour Hambourg , affin que delà il puisse advenir ses 
maistres en quel estât les affaires sont et leur mander le 
peu de espoir qu'il y ast de <Ie6à de secours , affin que 
en temps ilx puissent penser à quelque aultre remède. Voisi, 
Monseigneur, tout ce qui c'est passé; enfin j'ay faict tout 
ce quy m'a esté possible, estant bien mari que en ceste 
conjuncturc je n'ay peu obtenir aultre chose; eu fin il 
fault remestre le tout en ce bon Dieu , qui sans doubte ne 
abandoneral les siens. — Monseigneur, despuis que suis 
parti de votre Ex c °, ay receu de rechief lettres de ma 
femme , par lesquels elle me mande quel n'est nullement 
de intention de venir devers moy à Dillenbourg, ny en 
maisons de mes parens, mais eu tout aultre lieu, moien- 
nant que ne soit au Westerwalt et en Dennemark , mais 
bors cela elle est prest à me suivre partout ; je suis bien 
empesebé ce qui j'en doibs faire j car partout où je vins, 
person me conseil' memestre en ville, attendant J'issuede 
la diette impériale , parquoy escris de rechief à ma femme 
que jenesçay aultre plasse' que à Dillenbourg, pour estre 
I mutfc, > P iKt. 
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un peu seur ; si elle veult venir , en seray bien aise , si 
non, en fauldrat avoir la pacience ; carde me mestrevo- 
luntairement entre les mains de mes adversaires , puis que 
Dieu me ast faict eschapper deux fois miraculeusement, 
ne pens que vostre Ex cc me le conseillerai ny persan ; je 
me tiendray tandis çà et là , où. il plairat à Dieu. 

Je supplie bien humblement vostre Ex" me pardoner 
que le importun' de si longe lettre, maïs aiant ceste confi- 
dence que vostre Ex M ne le trouverat mauvais, me suis 
bien voiu advancer , de tant plus que je suis tant dédie à 
luy faire toutte ma vie bien humble service. A tant me 
recommandera y bien humblement à la bonne grâce de 
vostre Ex ce , priant le Créateur de vous donner, Monsei- 
gneur, en santé bonne vie et longe. De Arnstat , ce 
xvin de décembre A' i56g. 

De vostre Ex" bien humble serviteur, 
G un.).. vu su: sb Nassau. 

34- 

Correspondance du Bol do France avec les Prin- 
ce* Allemands en 1SÏO (hs. p. c. 397). 

I, mars [Prague). Auguste, Électeur de Sait , au Rai. oPcrgrala 
nnobis fuît commémorai io Sereniiatis Veslrae legati île pacïficatione 
aflSerco. V. iterum instituta. Quantum cnimsitmali in faillis prae- 
ssertim civïlibus procul dubio non parvo suo detiimento experta est 

•GtUi... 

14 mars (Cassel). Le Landgrave Guillaume de Hesse au Bot. lise 
félicite d'avoir appris par le S r de Vukob les bonnes dispositions du 
Roi à son égard , d'autant plus qu'auparavant des personnes légères 
lui avoient voulu faire craindre des dispositions contraires, malgré 
Ici relations anciennes d'amitié. Il proteste de sa fidélité. — . Bien 



- m* — 

qu'après tant de victoires, le Roi puisse soumettre ses sujets, il lui 
u-roimiiuiKlt! île .-i)r:;cr qu'i n les e\termïnant il affoihlit son royau- 
me. 11 le loue de ses intentions pacifiques; mais quant à accorder 
l'exercice de la religion en deux villes , c'est trop peu , vil la gran- 
deur de l'État , iiuch die menge des voh-ks soGott der Ilerrl. Kùn. 
-Rcgicrung untergeben hntt ... : es werde (fini gefahrlicb seyn so 
«Vieil tausent schaffe oline hirlen in der irreiu lasienu. a 11 l'exhorte 
à tolérer ceux qui ne peuvent se conformer .dero inn der RÔmische'n 
.Kirchen Qblichen text und ceremouièn ,» cependant mach einer 

18 mars. De Fulcob au Roi. «Le Landgrave a dlct à ung disner 
«que l'Iislccteur Auguste estait allé à Prague, pour prier l'Empereur 

■ de mettre en liberté le Duc Jehan-Frédéric ; s'il est vray (comme je 
»fay grande doubte qu'ainsi ne soil) , ce sera le dernier moien dont 
• voudra user le dit Eslecteur pour chasser de ce pais les prédicans 
idont il se plaint.> 

3o août. De Fulcob au Roi. Il a appris que plusieurs Princes ont 
fait savoir au Duc de Saxe que , s'il vouloit marcher au secours du 
Roi de France , ails l'e m pesch croient , au nom de tout l'Empire ; là 
idessus il a respondu , à ce qu'on m'a dit , qu'il se laisserait empe- 

«scher Le Conte de Rarby est revenu de Trcze, où, comme il 

in'i dit, il a mis en propos, comme de luy mesme , H' l'Electeur de 
»Saxe du mariage qui se pourrait faire de sa seconde fille avecques 
•Hods. le Duc d'Alençon.» 

1 oct. Gaspardde Scf'vnbrtg à la Bcùie-mcrr. Il insiste sur le paie- 
ment convenu des troupes Allemandes. «Ko fault que sa SI. pense 
■en snrtir à d'autres conditions . . . . , s'il ne veut procéder de puis- 
isance absolue , dont il plaira à V. M. le dissuader , tant qu'il vous 
«sera possible. Car si s. M. maneque à sa promesse contenue dans 

■ l'obligation, sans convenir autrement et de nouveau avecques eux et 
■de gré i gré , sa M. se fera le plus grand tort à sa grandeur à l'cn- 

■ droit de nostre nation que jamais Roy de France se fist. Monsei- 
ngucur, qui est oh ligé pareillement, effacera toute la louange que par 
ssa vertu et magnanimité il a acquise.» 

a oct. G. de Sc/ionberg ou Duc d'Anjou. «Les rei 1res se fondent 
0 principalement sur la parole que vous leur aves dicte, que vous 
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iSjO. "aymeriés mieux^ne porter jamais tiltre de Prince et de vendre tout 
accquo vous ayez vailLinten ce monde, que de faillir à les faire 
-paver.. , 



Correspondance du Cardinal de Granvelle en 

tiers. 

4 fevr. Morillon au Cardinal. «La tardante du Roy sera nostre 
urnyne, car , ainsi que Albe y vail, Une peult estre qu'il adviegne' 
«quelque désastre. . . Je ne craindz tant le mal que polroit venir de 
«la France ou d'Alemagne que cclbi) qui " propres 6ns, où 
ns'engendra une confusion et rébellion au [cueur] des personnes. Il 
»me desplait de ce que j'en veoidz et oyz3, et bienheureux sont 
vceulx qui sont di'ciikv, suris \-™ir les misires qui sont devant la 
>■ porte , et que attendons à tout moment. n 

24 avril (Rome), ic Cardinal à Morillon. uCe que le menu peu- 
npela , tant à Anvers que aillieurs , ose si librement parler de la 
» dcpendeo.ee de l'Empire (en quoy sans double , àce que j'en ay peu 
«comprendre , i estant là serait de leur collé , pour ce que son incli- 

« tient en grande peine, et crains qu'ilz parleront tant de celte joycu- 

» faire tost après la venue du Duc , et il y avoit matière et argument, 
«et se fut lors passé plus facilement que maintenant; eu ce qu'ilz 
ndient que feu l'Empereur, la Royne et après le Roy ne les ont 
■traicté comme le Duc, ils se le doivent imputer, parce qu'ilz n'ont 
»sçeu recoguoistre cette faveur du bon traictement, et se souvenir 
«quclz termes l'on tint envcia le Roy a Gand à son partement. L'em- 
jipeschement que ceux de Brabant ont si long temps et par tant 
«d'années donné au* aydes, les ayant rendu [ionalesï] à sa Majesté, 
«par leur opimaslretc contre la volonté des aultres Estais , ayant esté 
«foulés les subjecls du payement au prouflit des marebans, ayant 
«mérité tous ceux qu'ont eu part à cecy plus grand chastoy, et c'estoît 
«le fondement pour (s'il fustesté bien entendu) remédier à la joyeuse 
' n'adr. ■ 3 nlmdt. 



— 11 3' — 

»Knlrèe par Ikoujc modération (ne n'eust despieu aux mesmes sub- lâ^a. 
ijecta bons) el changer en ce que convenoit lo [>ieil et forme de 
«négotier surlesaydos; mais il se pouvoil faire par cechemin mienlx 
"que sans prendre ce moyen , en user comme l'on faicl , et sur ce 
«que passe aujnurd'huy l'on n'a pas la mesme occasion , puisque lous 
■lesaullres Estais sont en ce du x" amn en la mesme contradiction , et 

• Vous avei toutefois donne fort bon conseil aux abbez de Brabant, qui 

■ parloient dusernieu! réciproque du prince et des subjects, et méri- 

■ teroient un rigoureux chastoy ceux qui osent ouvrir la bouche pour 

• peu de respect et le consentement du pays universel , que je ne fais 

• les François, quia, vaim sine vinlus ira , et , si bien ilz ont bien 
(■mauvaise volonté, ilz ont pour le présent, grâces à Dieu, peu de 
«moyens.» 

ï3 juin. Morillon au Cardinal. iLea propos furent fort doulx , 
«comme est tout ce que snrt de la bouche de ce bon Prince 1 , qui 
«démonstre une merveilleuse ali'rction au service denostreBoy et de 
■ce povre pays , qu'il at bien grande envie de redresser et remeotre 
"en meilleur estât , véant en quelles misères qu'il est tombé par non- 
nehailloir' et rude traictement , et il l'estime, pour estre tel et si 
«beau pays comme il est, et taot important au Roy nostre maiatre , 

■ disant que c'est son ancien patrimoine. 11 luy desplut mcrveilleusc- 
«ment de veoîr et entendre que les cueurs sont tant aliénez à cause du 
•x m "et xx mo ct le [rtéiœlo] du centiesme, que s'effectue encorespour 

■ l'heure présente plus fort que oneques.» 

8 juillet. Morillon ait Cardinal, tAlbe semble être tombé eu 
n[déliiTc] , ne veuillent changer sa façon de fère. Il s'est par trop fié 
«sur son sçavoir et expérieocc, que nous couste ja cher.u 

l3 juillet. Morillon au Cardinal. Il espère que sous le Duc de 
Mcdina-Céli les aliV.-i in us du pr-HpIe retournerolenl ; ce que ne se 
■fera jamais soubs Albe , estant il trnp abhorré et réputé pour un 
abomine qui n'a ny foy ny loy , et certes il ne fault espérer rien de 
.■bien de jli> ; [,i |ii i':.m)ip[iiir] il l'urguuil est trop grand. 11 ne veult 

■ croire aulcuu conseil. ■ 

1 1 août. Morillon au Cardinal. .Je veoidz ledit seigneur' fort 
' Duc lie Midïn. (M. * négligent. I Le Duc ii HJdim CAIi l';. 
8 8- 
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g informe et considcier miculx l'importance île te qu'a vuu perdu que 
> uc font s il leu os aultrca, raeemesde Vlissiugue, et dit avoir escript 
•quant ei quant à Ruy Gomes , et qu'il a dit à Yargas que la trop 
•grande rïgcur, l'insolence d'aulcuns capitaines et soldatz qui tint 

• gattélci villes, elle x mo sont cause de tous les maulx et non pas les 
•hérésie» cl rébellions." 

lî août [Naptah]. Le Cardinal à Morillon. «Vous scavei si mes 

■ opinions ont esté sanguinaires ou doulcea, cl combien j'ay procure 
île repos et seurté du pays, et en si long temps avez peu cognoistre 
urnes entrailles, et si je suis oy ambitieux, ny vindicatif, ou tel que 
.iras malheureux me veuillent peindre; [l'escril] n'yraplus loingjccluy 
«pour persuader au Hoy de France de se déclarer à ce coùp , n'est 
nmoings pernicieux , et me double qu'il soit quelque chose de la 
a promesse donnée au Cmiile l.mlovirq et au Prince son frère. « 

1 8 août. Morillon au Cardinal. «Le Duc de Médina-Céli mo dit 
»avec visaige fort allègre qu'il avoit reçu forl amiables et prudentes 
.lettres de v. i. S. . . . et que son intention estoil de suivre vostre 
..conseil, et de procéder avec doulceuret miséricorde , de laquelle il 
■.esloit plus que lemps d'user , disant que au temps desconiraunidades 
«d'Espagne l'on s'en esloit bien trouvé, el que l'Empereur Charles V 
gavait faict à Gand ung court chastny et de peu de gens ... Je luy 
ndis que . . . . cela seroit désarmer le Prince d'Oranges et le meetre 
•en grande diflidence et perplexité , pour ce que plusieurs . . 
il'h abandonneraient ... Il me dit qu'on avoil fort mal fait deban- 
■nir lant de gens, et de ainsi euaigrïr les villes . . et que, si quel- 
ucun trouvai ses propres moutons pasturans ses hledz verda , que s'il 

• les blessoit ou tuoit, il perdoit ses bleds et ses moutons , qu'estoit 
» une similitude bleu apte et que je ouyi fort volontiers . ■ Il cnusi - 
»dère fort l'importance des villes maritimes. » 

19 août. (Naples). Ce Cardinal à M. dr. Champagny, «Dieu 
-doint que, avec la suspension et abolition du io« et 20', nos aflai- 
»r*s se portent roieulx , et sur ma foy , je vouldrois pour beauenup 

■ que jamais l'on n'y cust pensé ny soustenu avec si grande poursuite 
..chose qui à la vérité ne convient au pays , ny n'estoit le service de 
»sa M. , puisque de cela procédoit la perdition du commerce. . . Les 
-Allemands ne vouldrnnt longtemps fournir aux frais du Prince 



•d'Oranges, quelque parente et amis qu'ili soient; car ils. n'ont plus i 
•grand ami que ln bourse.» 

lû sept. (Salins}. Chavirry' au Cardinal. Si l'acte fait en France a 
l'amiral et ses complices n'eut bien succédé , les Commissaires Impé- 
riaux eussent peu fait à Besançon. 

28 sept, (Vaucclles) Chmirry au Cardinal. Beaucoup de Hugue- 
nots quittent Besançon , pour aller demeurer en lieui hérétiques , 
aimant mieux perdre leur bien que leur religion. 

ijjoet. Vtron au Cardinal. -Le Prince d'Oranges 0 passé laMeuze 
•et rompu son camp, comme homme perdu, el dît-on qu'il se retire à 
•Diilenbourg. L'on tient pour certain que le Conte Ludovic son frère 

■ est mort au dit Ruremont, qu'est un grand bien , car, tant qu'il 
ji eusse vécut , n'eusse faict queguerroyer , pourestre addonné à cela, 

• avant esté estimé par les François qu'estaient à Mons , le meilleur 
•soldai et capitaine qu'ils ont jamais congnuz. Je tiens ne fault plus 
"avoir peur du dît Prince , car sa vaillance est aboli ye avec celle de 
oson frère , ayant démonstre à ccsle journée son petit coeur et qui 
•s'en est retourné avec honte, n'ayant faict que piller et robber 1 le 

■ pays et emi i m erJ contre luy ceulx qui luy portaient quelque bonne 

• volonté, dont il n'aura jamais le moyen de retourner , et tiens que 

• sa vïe ne sera longue, car il est fort dcsroropu et triste.» 

29 occ. (INaples). Lt Cardinal à Morillon. «J'entends que le Roy 
"de France a envoyé au Prince d'Orange et au Palatin un Frégose , 

• pour s'excuser de la mort de l'admirai et d'aultres. Il y a bien àfai- 
•re de s'entretenir avec Dieu et le diable, s 

i3 nov. (Dole) Jacquemel' an Cardinal. Le massacre do l'Ami- 
ral et ce qui s'en est ensuivi est de grand profit et repos à la Chré- 
tienté. Mais il ne vcîl pas qu'en ce pays on soit Tort assuré, aussi long- 
temps que le Prime d'Orange vivra, pour les intelligences qu'il y 

30 nov. Morillon au Cardinal. «Granvellc al fort bien escript au 
•Duc d'Alhe, qui pense s'est re fui t li jeu justifié par tout le cjî'j i i cfc= , 
•mais j'entendz que le Roy se contente peu de l'appoinctement de 
•Mons et qu'il enraige dusaeq dcMalincs. Ce que le Roy de France 
rcherche d'entretenir l'amitié d'Angleterre, des Allemands , et du 



•Prince m'est fort suspect , cl que ce soit pour làire cy-aprés ce qu'il 

• n'ai peult faire ceste année ; s'il fu! entrevenu ,1101' estions pertiuz, 
net j'aj' opinion que, tant que le Prince vivent, il ne faul dra» de no* 
«faire des venues touttes lesfoiz que l'occasion se donnera; ta mau 

. ■ vaïse eonduiete du Duc d'Albe l'at fort servi ceste fois.» 

)G déc. Morillon au Cardinal. .Elbcrtus3 at compté à MorUlon le* 
"propos que luy attenu le Prince d'Oranges, tant à Louvaiu qu'à 
« Malines , et qu'il se plaindoit* que l'inimitié de Granvclle lui avoit 
>.cousté ebîer , et que Vigliusluy avoit aussi grandement nuict ; que 
«louttefoisil avoit desadvouéung livret fameui, pour ce qu'il y avoit 
«grande injure contre Granvelle, que aulcuns avoïent faict impri- 
tmer sur son nom , de luy Oranges ; sur ce que le dit Elbertus dit 

• avoir répondu que l'on avoit lousjours rapporté beaucoup de chn- 
«ses de Granvelle à Oranges. Il dit qu'il est misérable el que ses gens 
»luy commandent plus tost que luy à eulx, et qu'il s'advanra de luy 
«dire que à la longue il ne se polroit soubstenir , et qu'il luy confessa 
«que cela sçavoit-il bien , et que , s'il polrotl obtenir la grâce de son 

■ Roy et du pape, qu'il se mectroïtà deuxgenoulx pour reccpïoir 
«tous leurs commandement*; et, ad ce que je veoidi, il se fcroitcattjo- 

■ licque pour ravoir son bien , lequel nouscouste desjà obier et, si 
«l'on n'y pourveoit, coustera encorcs dadvanlaige, car il trouverai 
«tousjoursgeus pour noi 1 fâcher et ne polrons tenir une armée per- 
ipéluelle, et le Roi devient sur eaige et ses enfla ns jeusnes; je pvi« 
«Dieu luy ouvrir les yeulx.» 

a3 déc. Morillon au Cardinal. «Le docteur Elbertusî at fort en 
«teste de faire une course à Rome , soubz couleur d'obtenir absolu- 
tion de nostre St. Père à ceulx da Louvain , sur ce qu'ilz ont traicté 
«avec le Prince touchant la religion, mais son intention seroit de 
«passer oullre vers Granvelle, pour parler sur ce dudit Oranges, et 
«que delà il vouldroit aller à Espagne; je luy déconseille le volage 
•d'Italie.» 

3odéc. Morillon au Cardinal. «[Armentières] at tenu long propos 

• avec: [dclRyo] que luy at dit pii pendre du père et du filafd'Alber- 
»nos] . . Il nt aussi parle avec Roda , qui s'est fort eslargi disant qu'il 
inr pou espoir que les alTaircs se remédieront par le Roy, qui ne se 



miucic que dis au» duiatru , cl qu'il semble qu'il cxaïui:l le Dm 
ml'Albe. Ainsi plusieurs de pardeeà. sont en opinion , pour vcoir le 
■>Duc d'Albe cbemiiier , qu'il ai pouvoir ali.olu |][)ur 1ère te qu'il 
aïcult sans rendre comple , et qu'il tiendra le Koj hois tant qu'il 

Duc de Médina OU . lorsqu'il parti: îles dits p.its iw l'Espagne rn 
j&7i , parle S r de Champagne): — On y lit: «Les gens industrieux 

• et, quoique pour cela intéressa blés', de bonne pari et de lionne foi, 

• mais qu'on la leur garde; faciles à amitié. . . Slad. de Parme, ayant 
"laisse ces Es lats paisibles aux mains du Due d'Albe, rien ne s'est es- 
«meu que après que le Conseil des troubles commença à troubler tout. 
«L'entremise de Armentières du temps de M«d. de Parme et ses sein- 
«bUbles fut cause degran maul*, et je tiens de mesmes que la plus 
«grande de nos pertes d'à présent , ce a esté l'admission de plusieurs 
-au Conseil d' Estai et Finances non assermenté! nyadvoueï.pai'sa M.; 
«pour venir nu remède, je proposeray à tout, comme de raison , la 

«ce temp, et plus soustenuc[de mesme est]" apparence pour l 'ostenta- 
•tionque d'effecljpour laquelle les Évesques conviennent fort, mais 

■ ce n'est pas tout, s'ils no font leur dcbvoii ; ri quoy il fault que le 
«Lias séculier aie l'oeil. . . Et pour venir à l'estat politieque, il 

■ fault en premier lieu restablyr la foy et credict perdu , tant vers les 
«subjecti, que le* \oi.-iins ; v\mi-x qui ne m 1 [ï'i-a jamais, tant que le 
-Duc d'AIïe et ses facluresJ et despendanj seront par deçà ; puisiju'il 
-fauU dire la vérité; car elle est tellement altérée de ce costé là 
.qii'U n'est au Roy de [l'avouer], encore que le dict Ducq fit mi- 
■raclcs , pour estre trop descheu de bonne opinion , non seulement 
«vers les mesebans, mais vers les meilleurs. Après, avant toutes 
«choses, il fault abolir à plat le i"" et iï™" denier et en effacer la 
"mémoire, si possible est, imputant à cela tout le mal advenu. . . . 
■.Quant au Prince d'Oranges, puisque nous voions l'estimation qu'il 
«a acquis entre ces peuples avec l'àppuy d'Allemagne, et que tes 
'affaires sont à Lelz termes eipar mer et par terre, que, à quelque 
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i5j2. «pris que se soil, il samLle qu'où doibt luscher de les remettre une 

■ fois, avant que le chancre nous aille minant le tout petit à petit, et 
■l'argent mesme, qu'est si cher maintenant et nécessaire en tantd'cn- 

>au respect de l'assiette et obstination des villes maritimes et en 
■Pays-Bas, et [plus] pour osier le chef à ceste faction, il semble qu'on 
» pourrait a ussy rendre son bien à son (II/., à l'intercession de l'Empc- 
■reur, ou par quelque tel moyen honneste, pourveu qu'il fust eon- 
»duît par les manliours' cl tuteurs qu'on luy adonné à son pvofljct,cl 
■par gens eatholicques assermenté. , rnmme ilf.«us , que le pourroit 

■ descharger , et je croy, selon le naturel dupère crainclif et peu amis 

■ de hazard, avec ce qu'il doit estre maté 7 des travaux passez, qu'il se 

■ rangerait, mesmes quand on luy desmembreroït sa suyte, si les peu- 
ples et les villes estoient certains de rentrer ehascun au propre el à 
■leur franchiser cl libel le/ , svanr-/ île leur ratai et vies, selon que 
»por deçà je les voys amis de leur prouicl parliculier et de quiétude. 
■Aussi bien , tost ou tard , les successeurs du dicl Prince d'Oranges 

■ par le moyen de l'Empire viendront à demander justice aux biens de 

■ Brabant , qui sont les principaulx et sera tousjours une occasion et 
■querelle mal asscurée.» 




V Voyez T. IV. p. il*. 

16 janv. Instruction pour St. Goard allant ambassadeur en Es- 
pagne. nTant que tes vaisseaux du Prince d'Oranges seront en mer et 

■ courront sur les subjects du Hoy Catholicque , .. . tous ceux qui 
■vcullcntdesrabher se joignant à eux on empruntant son nom, toutes 

■ volleryes demeureront impunjes , cl ne fault espérer, quoy f|ue 

■ l'on face, que l'ordre puisse s'y mctlre. — Au moyeu de quoy il 
■est besoing de trouver ung expt'-ilient [mur féru désarmer le Prince 
•d'Oranges; ce qui ne se peultquepax force ou vnluntairement. Pour 
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..le premier, n'ayant le Prince jamais oifensé sa M*j. ny ses subjecls 

•prias ù son édlct île pacification' , sa M. ne peult entreprendre le 
•désarmer par force , joinii qu'il scruit besoin;; d'une armée de nier 
■ |i[Hir ce fti-ii ; j laquelle sa M. , attendu ses suaires , ne peull pour 

• cest heure entendre. Quant à le féru ilr^iniin- yt.llniitaircnienl , 
"l'occasion s'en présente, s'il plaist au RoyCath. l'embrasser, comme 
•sa M. luy conseille , pour le bien de ses subjeets et la liberté du 
..commerce par la mer. Car le Conte Luiiovicq, frère du Prince 
"d'Oranges, qui alousjours esté avecques la Uoyne de Navarre depuis 

• la paix de ce Royaume, a mandé au Roy par personne eipressc 

• qu'il fera désarmer tons les vaïsseauls du Prince d'Oranges , toutes- 

• fois que le Roy Cath. les vouldra.recepvoir en ta bonne grâce elles 
•laisser jouyr de leurs biens , absens de ses pays , puisqu'il n'a pour 
•agréable qu'il/, y soyent habilans ; ayant le Conte requis irès-inslam- 

• menl sa M. s'emploier envers le Roy Cath. pour obtenir ce que des- 
•sus , et [à cest fin] luy permettre de venir en ceste Court ? afin de 
»y demeurer pleige et caution rie ce qu'il promettoit au nom deioii 
«frère. . . . Chose que le S r St. Goard pryra le Roi Catholicque , , . 

• bien poiser. . . . Ayant sa M. permis cependant au Conte Ludo- 

• vicq venir en ceste Court avecques la Royne de Navarre, . . . 
■ m M, fera ce qu'elle pourra envers le Conte pour commencer à le 

• faire désarmer; combien que ee soyt chose que l'on estime qu'd 
. fera difficilement , s'il n'a quelque espérance de la bonne vollontc 
»elu Roy Catholicque. • 

.', fevr. St. GoardaiiRai. «LeRoyCalh. est très-mal satisfait du 
■•Duc d'Alïe. Dieu veuille que ï. SI, ayt bien tost le désira <Ie ses 
v bonnes intentions, qu'elle puisse à bonne heure ostablir ses a flaires 
"en sou roy 1 "', à cette fin que, à son ayse et eomm.'i.l iié. clic pui;s,. 
«prendre les occasions, lesquelles je voy par force luy dcbvoir venir 

ïa féyr. St. Goard ait Roi. «Ils ont aussi, à ce que j'entends, 
..quelque alftrmc qu'il se face quelque menée de ligue du Roy de 
. flanncmarc , en bénéfice et faveur du Prince d'Oranges, et qu'il luy 

1 11*17.— picif. lateré cl rtmflaci -rlaiil \c Vtitltc conpins ru l'É.lil que 
"•a \\ 9 fjirl If-rr jinnr la p ni fi ™t i „ n I., [-..Vilimc - 
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tayde d'argent; et que pour ccste occasion le remuement se face 
«plus gaillard avecques les protestons. • 

14 mars. St. Gonrd nu Rai. «Je me délibéray, et ainsi que je suis 
•informé que le Sieur Roy praud plaisir à telle forme de néguolier , 
»à luy faire bous mémoires de ce que je prélendois luy faire entan- 
.dre de la part de v. M.» 

3o mars. St. Goard au Roi. .Le Duc d'Albe continue de se plain- 
■dre que l'apparence [que] celuy de Medina Cely avoit donné de 
>la doulceur, avoit bien empesché l 'exploit! de sesdesscings, rendant 
nies ungs par ces moyens plus paresseulx et les autres plus insolleutz, 
cet luy de plus en plus odieulx .... ; et ce temps pcndantle Roy 
•Calh. ne travaille pas peu à remédier toutes ces affaires, combaUnt 
»luy tout seul [ces paru.], faisant et ordonnant toutes les expédïlioos 

• luy mesme.u 

14 avril. St. Guard à la Rrlne-mèrt. «le segrétayre[Caias] m'est 
•venu visiter , lequel n'a failli me parler du mariage de Madame et 

• de Monsieur le Prinse de Nayare , le blamand infimemand et se ata- 
*chandbien fnrd à la Renne deNavare, se ébéisarid 1 conmand une si 
>sage Prinsese comme vous, n'avoid plulaust voullu ellire pour parti 

• de son Altese un Roy tel que estoid seltiy de Portugal, que non 
■seluy doiid il n'i advoid nulle comparaison , et de plus tous les sub- 

• sons que tel biens et onneurs ne luy donnast moien à l'avenir de 
a faire pis quejusques àsèteheure il n'avoid faict ; sceschofand extrê- 

• memand sur sète matière , et me disand que se estoid a r cction qu'il 
■ portoid à vostre majesté et au Roy; àquoy je luy voulus respondre 
•Madame, que serteneroand" je eroioes qu'il avoid bon [sett] , mais 
oausi que je voioes qu'il n'estoid pas informe que vostre Mflgesté, 
utraictand avecque toute vérité et intégrité se mariage, elle y advoid 
«esté trompé, et que le Roy le coimoisand s'en estoid desdigné, 
«mesme conme de nouveau il aparésoit en la dcrnifcre pratique 
■.qui en avoid esté, escrîpvand le Roy Catollique à vostre Ma- 
Bgesté par le père; Ji'juisrc , qui ne louchoid nne les mesmes et pre- 
mières pratiques , se donnand entandreque le Roy de Portugal ne 
use pouvoid marié dedisans, ebause qui se devoîd tenir pour ridi- 

' cjbatiiiunt. .Si. Cva'il, fi où il écrit lm-mtmt , trahit «m igru/mnet foi 
t-iglts ,1s (WlDfni'll [wyes aussi T. VIII f. m). 
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■ rule , me l'eage de son Allose, valeur el beauté. Il se esbaît que i5^3, 
"lelle cliausehust' cslé dite, et me dict que jamais le Roy son maistre 
•n'avait donné telle charge. ■ 

26 avr. St. Gourd au Roi. tLe Duc d'Allié est , ainsi que l'on 

■ m'a asscurc , rappelé, mais il faict instance et prie qu'on ne le 
«sorte jusques au mois de septambre ; ils veulend ausî , ainsi que 

• j'ay scu , entrand le Grand Commandeur en Flandre , faire publier 
»le pardon général. Je le liens pour homme qui ne se accommodera 

• pas mieulï que le Duc : il est en réputation de meilleur neguosia- 
> leur que de grand souldad , et aveeque toud sela il est plin de 
u fumée et présomption , et panse que nulire ne le vaille.» 

ai mai. SI. Goard an Roi. "J'ay faict aussy entendre au 
•Roy Catholique la résolulïon du mariage de Madame e! de Mon- 
•seigneur le Prince de Navarre, et que toutes choses estaient 
«passées à l'honneur de Dieu el le grand contantement de vostre 

• majesté. A quoy il me respondist aussy tost, SïrcI puis que les 

• choses esloient aïnsy passées, qu'il prioit Dieu que ce fust à la 

• gloire, honneur, proQict et contantement de vostre Majeslé, ne m'en 

• pouvant dire plus sur eeste nouvelle . . . Comme ce mallin je suis 

• allé veoir le secrétaire Cayas pour avoir encoresle moien d'aprendre 
•quelque cas , il m'a aussy tnsi demandé sy les Alemans protestans 

■ esloient entrés en la ligue avecques vostre Maj 1 ' el la Royne d'An- 
•gleterrc ; je luy ay diet que j'avois satïsfaict le Roy son maître de es 

• qui c'estoit traiclé entre vostre Majesté cl la dicte Royne , qui n'estoil 

■ nullement à son préjudice, ni de nul aultre l'rince voysin , allié 
•ou amy. Il me demanda sy je n'a vois point les articles du traicié , et 

■ que sy je les avois , il esloit miem informé que ce que je dîsois ; 
•mais qu'à la fin ils sçavoicnt tout ce qui se passoil en ces négoces , 
«comme aussy hien que la Royne d'Angleterre avoit envoié vers le 
•Conte Pallatin et Marquis de Brandebourg , que la ligue avecques 
•elle est contre le Roy son maisire ; quelque chose que l'on dîci , il 

3i mai. Si. Goard au Roi. «Vostre Majesté se pourvoira là 
•dessus selon le hien de ses affaires , el me commandera comme il luy 
•plairra que je m'estende ou retienne en cest affaire , luy asseurant 
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• pis, et encores plus quant le Duc d'Alve sera deçà , qui en tous 
tacs déporlcmens monstre nous voulloir attacher l'un l'autre à la 
•guerre. Il y a icy des partz lesquelles , si elles n'estaient corrigées du 

• Roymesmes,quj naît plus que tout son Conseil , je croy que toutes 
•choses n'iroient trop bien , et semble que le Cardinal va ung peu 

• diminuant de ceste grande aucthorité , ne luy coin mu moquant le 
•Roy tant sur les grâces comme il soulloit. Si vostre Majesté pouvoil 
sung peu tenir les cartes et regarder leur dimension , se seroit leur 
■rendre la pareille. Je n'estime point moings que cela ne soit , mais 

• que le Duc d'Alve suit [iar ileri ; car l'on lu charge avoir peu suivy 

• l'intention du Roy de pardeli, mais du tout sa fantaisie. Ilvouldra 
•icy conseiller la guerre et je m'asseure que l'on vouldroit la pain ; 
1 mais il les preschc tant que vous avez mauvaise volonté, et sur ceste 
•méfiance ils font tant de sortes de provisions et praticques , qu'il 
sscroit à craindre que , se voyant bien accommode/ à quelque belle 
•entreprise , qu'ils ne la lissent. » 

18 juin. Si. Gourd au. Roi. Désappointement dissimulé du Roi 
d'Espagne , en apprenant l'élection du Roi de Pologne. 

aa juin. Se. Gaard au Roi. <J'ai dict au Roy Cath. le pouvoir 

osi marry que en la tromperye queluj a faict le C Lc Ludoïicq, contre 
•saparolle et promesse, et àquoy v. M. n'ovoitaussytost failli pour- 
voir avecqùes toutes sortes de hoos remeddes, tant pour fèreretour- 
noer ceul» de vos subjeetz qui avoyent suivy le Conte , que de mettre 

»hou ordre sur les passaiges J'avois remis les ministres d'Espaignc 

•bien fort contans et extrêmement satisfaicts des déporte ment/ dev. 
•M. , monstransse voulloir bien fort fier à ce que je leur disais, mais 
ule faict du Coiilt? I.inlovii '.] rn'.i tt-llf mi'iii dnsf-rié , que m'estant bien 
nfort empesebé de faire réussir ce que vostre Majesté m'avoil com- 
» mandé pour ses alfaires , et de nouveau monstre ie fruict qu'elle es- 
»péroltde[la'] tenir auprès d'elle pour l'cmpescber de n'aplenter plus 
•riens contre ledit S' Roy , et l'ayant faiet obliger de désarmer sis 
■seauli, disent que soubi telles paiolles je les ay voullu tromper; 
■ni>i je ne me vend/ pour cclla , puisque vosirc Majesté m'a enni- 
' k l'j. 
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"mandé de les asseurer n'estrede sa volunté que telles chosesse soieut 1 5yn. 
»faictes par ledit Conte, et que toujours elle est rie vivre en pain et 
-amiiié avecques euii. Ce que j'aj Taict sonner par tout, n'aianl 
»jusqucs à cette heure , Dieu mercy, manqué do raisons et respons 
~à ce qu'il m'objectoit au contraire, pour les odviset aparenecs qu'il 8 
-ont entre qui qui s'est passé en l 'entreprise dudit Conte. Sire! jecroy 
-véritablement qa'il ne vouldroit rompre avecques vostre Majeslé , 
-mais il est tant sollicité de mutes sortes desoubçons quecella faïctù 
'■craindre que, pour le danger en quoy il voit son Bas Pais, et solli- 
-cité par reste escapade du Conte Ludovicq , il ne feust conseillé , 

• avccqncs les grands moiens qu'il se trouve à ceste heure aux mains , 
•d'attacquer quelque cas du vostre pour divertir autre pari vos 
•forces, et aussi qu'il se douhtc que le Boy de Dannemarc favorise 
« l'entreprise desgeuli; et qu'il donne des gens et argent au Conte da 
.[Chalscbourg'] pour leur mener.... Je scaydefort non lieu que Ton 
-afaicl commandement au Duc d'ÀIve do n 'ad tenter riens contre 
-vnstre Majesté , sans bien grande occasion ou autre eiprcs comman- 

• dément. Ils disent publiquement qu'ils n'ont peur que leurs affaires 
.-ne ré[isrisï«nt binn , mais qu'ils ne soient trompés de vostre costé. 
-Vostre Majesté choisira le meilleur party pour ses affaires, et ne 

• mesprisera l'advertLwimrni que y: luy i'iiict; (]« lnurs grands apareils 
-et provisions, à cette fin de ne rompre que à propos. Quant à ce qu'il 
-plaisi i vostre Majeslé me mander que en tous événements je prenne 

• garde à moj, estant où je suis, je ne puis faire autre chose que 
■ d'allendrc patiemment ce qui me viendra, n'aiant peur de moy , 
-mais que les affaires de vostre Majesté passent bien , n'estimant ma 
-vie que pour la sacriffier pour son service.» 

9 juillet. St. Goartl ou Roi. ■M B " de Lorraine la Douairière a 
•envoie ung Courier ... ; quelque conjectures me fonl croire 
•qu'elle (raie te quelque cas de la réconciliation du Prince d'Oranges. ■ 

5 sept. St. Gourd au Roi. "Je fus conduit en ceste audianec 

• pour les soubrons de leurs dé portements et préparatifs, et aussi 
•de les venir continuer celluy qu'ils ont , pour les adverlissemenls 
•que l'on leur faict de voz armements. J'avois sçcu, Sire! ce 
•que Dan Diego avoit demandé, durant que vostre Majesté fust à sa 

* Schnartiboprp. 
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I3J2. •maison de Cbsrleval, à la Roync sa mère sur le faicl de Geulys, et 
■qu'il avoit aussi légièrement escript de ce faict et de la venue de 
»M r l'Admirai à la court , avant par mesme donné advis que vostre 
"Majesté avoit descouvert quelque iaadr. par cnilx de ta RrUigion 

• mm,*//», tendant grandement lasurprise de voi villes de Péronnc et 
uLaon , toutefibis interprétant fort mal la voluntc dudit S r Admirai , 
in'aiant autre considération que le mal qui est aparent en leur* 

■ affaires de Flandres, si vostre Majesté l'entreprend ; de manière 

• qu'ils donnent, pour la peur qu'ils ont, les plus cscbauffésadvertis- 
"sementsdu monde à leur M 1 * ; tellement que bien souvent ils le mec- 
ntent à la party , ou que eest [que] la peur qu'ils ont leur donne les 
•alarmes et les lève de tout jugement , ou qu'il le face à expresse 

• pour tout cela , estant plus sage que tous euli , il ne veult rompre 

■ légièrement , et suis bien trompé s'il n'y entre plus tarit qu'il pourra, 
•quelque grand aparat qu'il se voye. Toutesfoîs Sire , il est besoins 
•que vostre Majesté ne s'i fie , et qu'elle se pourvoie très-bien à celle 
»fln qu'elle ayt les deux remeddes prests, ou de la paîi ou de la guerre. • 

la sept. Sr. Gnard au Bol. «Sire, je remertie Dieu et Le 

• loue de ce qu'il L-uy a pieu que vostre Ma'', avecques la prudence 
•et après tant de dangiers, elle se soit deslivrée de la main des 
■.tirans; danger à la vérité si grand qu'il no se peult dire, si n'est 
«que Dieu l'a voullu faire par elle et non par d'autre; encore!) que 
•d'apparence luy apporte nouveaux labeurs, si fnull-il espérer en 

• ceste bonté, qu'elle ne le laissera non plus qu'elle a faict par le passé, 
•ayant rendu de lelle sorte tous les potentats Chrestiens qu'il n'y a 
.'telluy qui ne soit plus obligé à luy en donner la louange qu'elle 

• mérite, et àemploier tout ce qui deppend , tant de leurs Estai! que 
«de leurs vies , pour luy en donner la gloire du iriumpbe deu à une 

• tant saincieet belle entreprise, si bien et si heureusement eonduicie. 
■■Voslre Ma" me fera celle grâce, si ung bon et Giielle subjeetet ser- 
.vilcur la mérite de son Roy cl de son maislre, trouver bon le plaisir 
nqnej'ay de ses prospérité* et me permeclreluydirequeje n'ay jamais 

• ceddé à autre , de quelque qualilé qu'il soït , à l'aimer et servir , ne 
i> dés ira ni jamais riens, si ce n'est de précipiter ma vie eu tontes sortes 

• d'occasions pour son service; la soplianl Irès-bumblement mr rn- 
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tpeller auprès ei'lille , à celle fin que jepuissc mourir à ses piedi def. (5j2. 
«fendant sa vie et son Eslat; et envoler îcy quelqu'un qui sçaura 
sraieulx faire «este charge que moy , e[ qui peull estrc demeureroit 
•aussi plus inulilleque je ne seray avecques ung cheval , une lance, 
»ou ung corselet el picque. La nouvelle des événements du jour 
•St. Barthélémy est arrivée en ce lieu au Roy Catholique, par ung 
•courrier depesclié par Duollîégo, lesamedyau seoir sepliesme de ce 

• mois, el ayant le Roy ceste nouvelle , il a monstre contre sou naturel 
•et couatuine tant d 'allégrie', qu'il la faict plus magnifeste que de 
"toutes les bonnes advanlurcs et fortunes qui luy vindrent jamais, 
valant apelé les familiers pour leur dire qu'il engnoissoit que vostro 
o Majesté estoil son bon frire, et qu'il voioit qu'il n'y avoil au monde 

■ qui en méritas! le lïïtre de rrès-Chreslien qu'Elle. Elquant et quant 

■ leur donna part de l'occasion qui l avoil si soudainement meu à [ic- 
Knîrà 1 ] tels propos contre tout ce qu'il avoit pansé , v eu Testât des 
«choses du monde , et aussi tost m'envoïa ledit S* Roy son secrétaire 
»Cayas m'aporier le patabieni de ceste nouvelle el adverlir que à 

41i u la main à ses affaires de si grande conséquences. Et ne voullanl 
«faillir à la dilligence de ce qui m'a semblé, comme son Ambnssa- 
«drur je devois faire, je luy envoie" demander l'audiauce pour le 
"lendemain au malin, laquelle il me accordait fort libéra Mentent , et 

• me manda qu'il aurait fort giaml jJiiiiii- di; mir vmii-. !),■ luiinii-ri; 

• Sire, que je leicus trouver dimanche malin su dit St. Hiéroninie, 
" cl estant arrivé auprès de luy, il se pris! à rire, el avecques démon- 
stration il'un exlresme plaisir el cou lanternent , il me commanca à 

■ louer vostre Ma' f du tiltre de très-Chrétien , me disant qu'il n'y 

■ avoïl Roy qui se peull faire son compaignon , ne au valleur ne en 
jprndance. Premièrement louant la résolution prise et la longue dis- 

• siinulalîon de si grande entreprise, n'cslanl tout le monde ensemble 
•capable de la pouvoir comprendre, l'aiant miicsï à propos el contre 
■toute» aparences et espérances; tous les gens de bien juuissoient 
■de la paix que loul le monde avoil perdue, mourant desja les uugs 
"tic la peur d'une si cala mi le use guerre, tes autres se préparant à 

1 j.iic . siilé. • venir 6 SB tenir. ' ftljtit.linn {Eip l 
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-l5ja. "la licence qu'elle aparté, qui est aux mauvais de rassasier leurs am- 

■ bilions et aux bons la patience aui événements ; mais que Dieu 
■l'avoit voullu Taire protecteur de la Chrestienlé et rampai t contre 
»les misères signifiées par tint de conspirateurs tirans, lesquels s'es- 
oloienl élevât contre les Boys qui deflendoienl Son honneur et Sa 

■ loy avecques les Estais desquels il les a faicls gardiens. Je luy dits 
nSïre, que je louois et remereiois Dieu et me réjouissois avecques Itry 
«de ce qu'il Luy avoit pieu que vostre Majesté eust si bien paié le 

■ maistre de son apren lissage , ctb'estre nionslré si à propos de mérî- 
«ter le nom de Roy irùs-Chrestien et très-véritable ; el que, si par le 
-passé il avoit pansé que je traitasse avecques peu de vérité, que de 

■ ccstc heure il estoit obligé à en faire pénilance, et me donner pour 
•l'advenir telle foy et crédit qu'il ne fatluit révoquer en double chose 

■ que je disse de la part de voslie Majesté; et que je désirois qu'il me 
»i'acquistà tous cculx qui ont voullu faire les mauvais interprètes 
«d'un si grantRoy, qui tellement a esté traversé en ses saincleS entre- 
«prises, et que je me eshahissois comme Dieu ne les avoit jà punis. 

■ Et que au reste il falloit qu'il confessas! qu'il debvoit à rostre Ma'* 
■ses Pays-Bas de Flandres.! 

ig sept. St. Goard à la Rrint-mhc, "Madame, je remerlie 
■et loue Dieu de ce qu'il Luy a pieu garder voi Majesté; et Messieurs 
■de 1» main des tirans et nouveaux conjurateurs, avecques le chasli- 

■ ment mérité à cculx qui s'eslevent contre leurs Roja, ne demeurant 
■jamais impugnis de leurs démérites; leur donnant Dieu toujours 

■ nouvelles pénitences a leurs vieux pècbei. Ce faiclamesnc icy une 
• telle mutation en l'aparance où estaient auparavant les affaires, que 

■ riens ne ressemble à ce temps là; estant ïoslrc Maj" louée de telle 

■ sorte que louis tes travaolls qu'elle a passés durant le bas cage du 

■ Roy, sont à cesle heure compte! pour miracles; s'eabahissaiit tout 

■ le monde comme il est possible que ce faict ait si bien succeddé, et 

■ d'un jour , et quant l'on a le moings espéré, il soit advenu chose de 
■si grande importance pour toni le hien de la Cm-estienté. Ce faict a 

■ esté aussi bien pris de se Roy comme on le peull penser , pour lu; 
■estre tant profitable pour ses affaires; toulesfois, comme il est le 

■ prince du monde qui sçait et faict le plus profession de dissimuler 
«toutes choses, si n'a il sreu celler en ceste-cy le plaisir qu'il en a 
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• i-eçeu, cl eucoresque je infère louts ses mouvements procedder du i5ja. 
-bien que en recepvoïenl ses affaires, lesquelles il voioit pour des- 
nplorcr sans ce seul remedde , si a il faicl croire à tout le monde par 

■ cesaparens' qoe c'csloh pour le respect du bon sliccei que yoiMa"* 
«avoienl eu en si haultes entreprises, Inntost louanl le fi Iz d'avoir une 

• leile mère, t'aiant si bien gaidé durant son bas eage de Uni de dan- 
gers, pois la mire d'un lel fili, qui a sçeu avecques laul depatiens 
■et prudente exécuter choses qui aporlent lanl de bien à toute la 

■ Cbreslienlé.i - 

19 sept. SI. Goartl au Roi. > Je dis au Hoi que le Roi de Fran- 
.ce avoit proceddé avec ceste détermination contre lel ejécute*, 
■pour avoir cognu nouvelle conjuration contre ta personne realle 3 , 
..l'entendant rompre son édit de paciffication. Néanmoins encorcs 
•que la cognoissance feust hkn requise , si est-eo qu'elle deffendoil 

unes, ou de cbasleaux et maisons, sjant aparence,si on n'y rcmédioil 
■avecques prudans et dextérité, ils s'esiévroient, tant pour la deffens 

■ de leur rclligion que de leurs lies; chose qui la Usait aller uog peu 

■ plus retenu pour ung temps, à celle fin d'accommoder toutes choses 
h en son lieu; et que ce temps pendant il estoii raisonnable el plus que 
-nécessaire que ses ministres osassent à l'endroit de vostre Majesté 
■de toutes sortes ds respects et bons doporiementa ; à celle fin que 
■chacun cogneust la fraternelle, mutuelle, et bonne intelligence qui 
11 est entre voz Slajeslei, et dont dépand l'exécution nerfaicte de ce 
-beau comtnancement ; n'estant seulement besuing de lever toutes 
■.occasions de meffidons3 d'un coslé et d'aune, et favoriser l'un 
"l'autre, comme voslre Majesté fera de son coslé en toutes sortes 
"d'occasions , se deslibérant avoir à cest effect bien losl de bonne 
•forces ensemble ; et de plus je le voullols bieu advenir que esloil 
1 demeuré entre les mains de ses ministres de la delfaicle de Genlis 

• plusieurs gentilshommes de ceste faction, lesquels seraient pour 

■ faire asseide mal s'ili esloient en liberté, comme aussi cenln qui 

• sont dans la ville de Moutz, coguus pour les plus faclieui des Pais 
•Bas; estant l'un des plus grands services que se puisse faire pour 
. la Chreslienté , que de la prendre et passer tout au fil de l'espée, 
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lûja. iel qu'il escrïvisl et commandas! au Ducd'Alve de n'en donner à ses 

• considérations liberté aux prisonniers qu'il a de ladite deffaicle , par 
«ce que ce seroil autant lorliflier les ennemis commungs , et qu'il se 
ngardast bien de ce lier en chose qui 1 luy dissent ou promissent, par 
tee qu'il ne se trouvera qu'ils aient jamais gardé aucune foy , qui cat 
nie propres tous genres d'héréticques. Et aussy que je luv voullois 

• bien dire que, pour n'avoir esté le Prince d'Oranges combatu les 

• troubles passées, il s'en est entai vy le mal qu'il val en ces Pais 
«Bas, aiant j'estime, ou pour le moings l'aparancc y est , que les aiant 

■>sorty, ceqiiiscroil bien pis sansleremedde de vostre Majesté qu'elle 
ta voullu mectre. En considération de quoy il estoit obligé pour- 
■veoire que pour l'advenir telles choses ne ad vinssent , et se résoul- 
.dra d'avoir la fin d'un tel ennemy, et ne le garder pins à recomman- 
der telles imolances, quant l'occasion et le temps luyen redonnoient 

• les moiens) luy disant luy avoir voullu remonslrer et dire ce que 
•dessus , sachant que c'est l'intention de vostre Majesté de se pour- 
•veoire si bien que , quand il ne seroil assisté comme l'on doibt faire, 
use trouver accommodé non seulement à deffendre sa frontière, 

• mais elle cherchera par tout le monde les ennemis communs du 
•repos publicq pour lescombatre. Et qu'il luy souvienne combien de 
ofois vastre Majesté les avoit eombatus et deffaicls; me semblant que 
une reste plus peur la perfection de l'oeuvre que à fournir ce peltit 
»reste; où il estoit besoing qu'il y mis! la main avecques ta bonne tn- 
•tentiou que je sçs vois qu'il avoit ; et qu'il commandas! à ses minisires 
•qu'il! y allassent avecques toute sincérité, mettant à pari toutes sor- 
•les de dissimulations qui en vouldroit user ; et que en faisant ainsi , 
•ïl estoit aisé à présumer , comme chose trop aparante , le Prince 
■ d'Orange o'avoire que tenir, n'estant fondé que sur le moien et 
ibource de ceulx qui tes luy fermeront bien tost, voianl ce qu'ils 
«n'avoientpas pensé de veoire' advenir, de la main si forte d'un Roy 
«qui la voulleroit [dépérir], et avecques tant de prudans et après 
«avoir échappé tant de dangiers en sa jeunesse, et si à propos pour le 
•bien universel de tonte la Chresiicnlc, et particulièrement pour les 
•grandes affaires qui luy esloient sans cela sur les bras , qui ne luy 



i qui h. 
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nsigniGoienlrien moins que ta perdition de l'Estat des Pais-Bas. Mais i 3 7 a. 
•àceste heure il est tout apparent qu'ils n'ont plus de sûreté, ne en la 
•eatnpaigne ne aulx villes, les aianl ce seul respect (oui à ungcnup 
•faîct perdre loules sorles d'espérans ; le suppliant de bleu considé- 
•rér tout ce que je luy avoïs dict et rue voulloir respondre, par ce que 
•c'eatoit négoliatinn qui ne comportait nulle dïllatïon ; et aussi qu'il 
•estoit nécessaire pour la satisfaction de vostre Majesté, il reliras! les 
■ force» eilranrd inaires qu'elle avait mise sur ses frontières, à celle 
•fin que par tel moien chacun vist qu'il n'y a lieu de joubçon. De 
■plus je luy voullois bien dire qu'il se publiait que le Duc d'Alve 
» Irai ctoi t d'apn internent avecqu es le Prince d'Orange, disant en 
•avoir la puissance de luy , chose qui seroit trop estrange à croire, 
«veu ce qu'il avoit tousjours conseillé à vostte Maj'', attendu que 
■nulle nécessité ne le presse à venirà ceste eitresmité, comme elle 

• avoit esté de son casté , ayant bien monslré à ceste heure ce qu'elle 
•en pensoit, quant , après aroir donné tant de batailles et se veoîr si 

• mal assisté de ceuli qui avoieui le mesme inlérest , il luy avoit fallu 
•dissimuler et conniver,jusques à tant qu'elle a nions tré quelle estoit 

• son intention , qui so voit bien conforme à tout ce que je disois sy' 
•de sa part , et bien esloignée des aparauces des quelles l'on doubtott 
•tant les événements.» 



Un an plus tard St. Goard écritdaos un Mémoire d'aucuns points tl 
articles dont il a chargeât faire entendre à leurs Majestés : >Lc Duc 
•d'Alve etD.Féderieqsejustiffientde n'avoir trouvé moyen de réduire 
•Harlem par composition et douceur, et B'earusent sur lemesconten- 
• tement qu'ik ont veu qu'avoit le Roy d'Espagne de la composition de 
•Hoos. Ils ont gens aiEdez pour tuer le Prince d'Aurange et néant- 
•moÏEgs par, le moyen de l'Empereur, qui faict mener 1 soubz malnen- 
•vers les Princes Protestants, ilz cherchent de compoïer avecq luy.- 

3,. 

torrcHponduncc dn Bol de France en Allemagne 

(«s. p. c. 3 97 ). 

3 juillet (Giessen). Prailloni nu Roi. iLe Prince d'Oranges com- 

» »■ 
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lôja. «menée à amasser des forces. . . Ces levées sont favorisées do par 
ndeçà et porlées de loua les Princes protcsians, etpareeque la plus- 
spart des Colon ne Iz et Riuraeisiers ne vouloient faire la levée sur lu 

• capitulation du Prince , ... on leur a promis qu'à la place monstre 
nil leur seroitdonné asscuranec par la Hovne d'Angleterre, ou bien 
.que les Électeurs Palatin , Saxe , Brandenburg , el le Landgrave 

• Wiihclm en respoudroient, ensemble trop villes de l'Empile.» 

Il juillet. Prattlan un Roi. «Le Prince d'Oranges, à ce quej'en- 
»lends , est plus fondé suc l'appuy et secours de v. M. que sur ce 
"qu'il contluicf , sçachont bien qu'il ne dureroit sans iceluy.» 

26 juillet (Vienne). Uc Vuhob au /loi. «L'Empereur a dépesebé 
nie îl un courrier à (rois chevaui pour aller trouver le Prince 
»d'Oranges la pari où il sera , et delà leConile Ludovïcq à Mnns, à 
•laquelle dcpcschc (qui est chose véritable) je pense que la lettre (1) 
nquele Prince a puis nagueres escrite à l'Empereur , aura donné neca- 
naïon. . . . J'ay sceu de bon lieu , que v . M. n'en doit aucunement 
nrlouler, que le Seigneur Empereur dit hier luy mesmes à un person- 
anaige de qualité que te Prince lui avoit escrit touchant son enlre- 
uprinse, que son intention n'estoit de faire aucune chose contre le 

• Roy Calholicque son maîslre . . . , ains . . . pour délivrer les peu- 
.plcs ... du Duc d'Albc et do l'inquisition, cl que, quand il seroit 
oveneu au dessus, alors il les rem euro it enLre les mains du Roy Catb., 
•adjoustant deux mots en riant de ce qu'il lui avoit respondu . . . 
•qu'il avoil bien entendu ce qu'il luy avoit escrit, et ce qu'il avoit 
■aussi voulu escrirc, bien que ce ne fusten lermes esprès, sçachant 
•bien quo ses desseins ne tendoient aucunement au service du Roy 
»Coth.» 

aS août (Cologne). Prailion au Ilot. iCeulx qui sontavec le Prince 

• d'Oranges n'ont faulte de couraige, el semble, à veoir leur conte- 
•nance , qu'ils ne se laisseront battre. . . . L'on tient icy assuré que 
«Mons. l'Admirai vient (pour le secours de Mons) en personne, accoro- 

• païgné de quatre mil chevaulx et dix mil hommes de pieds, qui est 

• cause que beaucoup nous en parlent, auxquels ne pouvons respon- 
>drc aullrc chose, sinon que n'en voions rien.» 
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'■ 36. ■ ' '!:'"'" 

I/Electeur Palatin ù m. .«uniu* (+ »». p. ... g5). ,5 7 a. 

Inertie des Princes Allemands. 

V Il paroit que Juuiusde Jonge (V. i3?) avnit jiassé d'Angle- 
terre en France: le 17 juillet l'Électeur écrit à Walsingliani : 'Ex 
•litteris tuis inlellcximus quilm- Ji: i an.i:i (■[imiiiutiii-iito cumD. Ami- 

• ralio consllio, placuerît vobiî famulo nostro Joanni Junio dare 

• negutium ad loca cogoita proGciscendi. Quod cum a vobis , quibus 

■ pio erga Gentem ipsam afiectuinstitutum sit, nihïl cjusmodi factum 
»pulamus in quo convenire vobiscum facile nnn possimus , cisi quod 
irestare arbitremur apud Henni nrdi'utilius vulis insislendum lit 
acausae propriae adesse et ennatus piorum et alUiclorum gubernarc 
net dirïgere ad noiuinis Sui gloriam non désistât» (* ms. y. bs. p,5). 

. . .Quant aux discours que vousfaictes à noi Electeurs, 
touchant le faict du Duc d'Albe, il est très-certain et Je 
croyons ainsi, mais qui est celuy qui peult contre, quand 
personne ne veult rien faire , et que les Seigneurs sont 
tant aveugles, qu'ayant les yeux ouverts, ne voyent 
goutte ! 

Quant aussi à la mort de la Royne de Navarre , nous en 
sommes aussi très-marris , mais nous en remettons le tout 
à la volunté de Dieu ; elle nous a préparé le chemin, il nous 
fault aller ce jourdhuy ou demain après. Il nous est advis 
que , si eussions este présenti , avec l'aide de Dieu , y eus- 
sions trouve remède ; Mademoiselle de Bourbon ' est mer- 
veilleusement fâchée de la mort de la dite Eoyne et non 
sans cause. Nous avons entendu très-voluntiers que sa 
Majesté vous a escoutté amiablement touchant son faire 
aussi , et ne me semble point estre nécessaire que demeu- 

1 CharlMtî de Bouillon {qui avoir ,/mU,- In ïritne! d.-jà en 1S71 ,- iPnprii 
I. Haumcr, trait lui Plrinl. *My 
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i5ja. rits là plus longtemps, si sa Majesté ne veult tous entre- 

Quant au Duc Chris tophle nostre fi!z, ne sommes pas 
encore» résolus de l'envoyer ; toutesfois, sy nous savions 
le jour desnopces, nous luy pourrions donner congé....* 

3o- 

Le prince U Oranco à l'Empereur HaxlmUIen 

(11s. c). Il lui annonce son départ pour les Pays-Bas; 

■welches gleich wohl galir keines wegs der meinupg vorge- 
nommen wirdtalsdas icb hofnung,lust oderbegierde hab 
raehrgedachte Nïederlande der Rb'n. Maj. ausz Hispaniën 
widder die gebur ab zu ziehen , oder meinen privatnutzen 
hieriu vornemblich zu suchen ; sondern allein , wie ich 
mit Gott bezeugen kati , auch blêmit gegen E. K. M. mîch. 
ausdrùcklich dessen erclert baben will, das ail mein suchen 
und begeren dahin gericht ist dasz ich die Niederlande der 
Kôn.M.zu Hispan., meinem gnedigsten herrn,zu leistung 
schuldigeo gehorsambs gern ahnweissen , darnehen auch 
die unerhorte Albaaische Inquisition , so zu unleidtlicher 
beschwerung der gewisseu mitt gewalt eiugefhùrett , und 
durch Tieirdltiges wurgeu und beacken der armen Chris- 
ten nhun vier jahr lang continuirt wordena ist, fuglich 
wieder abschaffen, auch die freibeiten des vatterlants, 
vermoge der eidtspflicht , die weniger nicht von der Kon. 
M., uls mir und andern Stenden, den Landen geleistet 
worden sein, gebûrlich handthabeu helfeu ; undt dan 
letzlich meine mir abgetrungene lande uud leuth wieder 
erlangen, utind volgeuta hienfiTirthers meinem Gott unnd 
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derKon.M., meinem allergnedigsten hem, gleichfalls 1S72. 
dem gemeinen Valterlandt, mein Crewe dienst die ùbrige 
zeîtmeins lehens, nie, olmrhum zu melden, von meinen 
vorfahren und ellern Yor diesier zeit auch nutzlich gesche- 

hen ist, ohne sparung leibs uod guts moge erzeigetm 

Dillenburg , a8 Junij. 

40. 

Le Landtrave «Jullluumc de liesse an Due Adol- 
phe de Holutelu [f ms. c). Il l'eiborte à ne pas se laissée 
employer contre les Pays-Bas. 
** Voyez T. m. 491. 

Il désirerait beaucoup «las den ïerjagtcn Nidcrlcudiscbeu lierm 
■uod aodern ire giiter restiluirt unod aie der Religion und ires ge- 
swissens balben frejgeslellt nurclen. . . Dis wir aller uns uff elne 
■oder die andere scila scblagcu uund uns inu die dinge miseben, 

■ auch eineoi Ibeill vorschub unnd dem andern binderung [huti sol- 
•lenn , das seindt wir gar nicbl bodacblel , sondern gedenckeQ unsa- 
orer Lande undiLeulhe, lOch unscrer selbst eigene sache, darmÏLC 
nwirgnugsam zu acbnffeu, lu warlteu.i — L'Empereur l'a eihorlé de 
favoriser les levées du Roi d'Espagne; «so liait uns dacli ihre M. dem 
nanilern thcill einige hinderung zu ihun mitt dem wenigstcu niclit 
nbevohten. . . . Auch uossolchs , sondeilicb wcill wirsebenn, man 
•nende gleich fûr »as mon wolle , das aie ïornemblicb der Rrligim 

• balben die schisere verfolgung lojden , nnsara gewissens balben zum 

• hùcbslen bedencllieh. Dann,ob wir uns gleich gegen sie iun hûlff- 
sleislung niclill tônueun inlasscn, auch niebll bedacblt seindt sio 
ojegen ibre Obriglieit zu slerclien, so gedenckenn ivir doob auch 

■ unserc hendc rein zu behallcn , unnd ann der Cbrislen blull niebll 
szu besudlenn, iin betracbuing des spi uchs, denn nichl ein meusch 
»der fehlenn liano , sondern doit sclbstder oichlt llegelt, selbst ge- 
>redir Wer der geringslen cynen under dco meinon bcleïdigt, den 
»rûrtt meinen augaprell au; ittm, wer mein angesiebt ein m al zer- 
•bricht , der sols niemer ruehr sehon. 
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» Was aber hetrîfli dis E. L. dem Duca de Alba lum-Lesieo sooo 
Bpferde bewcrben lasscn, derhalbea halien wir, nebcnn dem Chu» 
■ Jurst zu Sachsen und andere liern, E. L, mehrmals geschrieben , 
"und allerley aus Ireivslen herzen zu gemuet gelubrt: dcnn E. L. 
-werdcn ais cin Christlicher Fùrst Dacbzudcncken und sich also zu 
«erzcigen wisscnn, wie Sic es \e~en Gott ïnn Ihrem gewissen , aucli 

• jegenc Ihrenn hern unnd freundcn zu vcrantworten gedencken 

•LaofleDburg , 1 /ulij.t 



[Zulegcr A ] (f ms.}. H faut avoir recours à la Reine 

d'Angleterre. 

*,* Cet avis est donné par un ministre de l'Électeur Palatin à un 
confident du Prince d'Orange. 

...Or, pour tous déclarer ce que l'on besoigne du costel 
de deçà , schaichez que Dathénus est arrivé le dernier du 
passé en ceste ville , rapportant ce qu'on faict du costel de 
delà et comme tous sont animez. En oultre en passant il a 
parlé au Conte Louys, qui désire que trois mille fransebo- 
sische schiitzen fussent envoyez an costel où vous estes. 
Il est vray qu'on trouve asseï île la dite marchandise, 
après la banequeroutte' nagaires advenue, loittesfois ou 
ne sçait point par quel costel on vous doilit amener la 
dite marchandise. Car par Lorraine se ne peult faire, 
puisque votre armée est cassée et le Duc passé le Rhin. 
Par terre tout le monde refuse passaïge, fiirnemlicli die 
Lantgraven , craignans que le Duc d'Alve leur courre sus, 
en cas qu'on le donna. Si est-ce que la marchandise ne 
pourra point seurement estre amenée jusque* là , à cause 

.' c.-i-J. le reorettracnl de l'apcnnce qae la euer™ alloit teintai enlrt U 
France 01 IHtpagaa. 
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despaysaus etde l'ennemy, qui les pourroyent défaire, 1072. 
comme le capiteyue de la Personne est de mesme advis. 
Pourtant, ayant regardé cà et là, ne trouvons aultre moien, 
sinoti que le Prince donne Zélande et Hollande entre les 
mains de la Royne d'Angleterre, pour se faire enthière- 
ment maîtresse de la mer; lors ung de noijeusnes Princes 
luy amènera secours par terre ouvertement, moyennant 
l'argent qu'elle envoyé , plusieurs mille solilatz Francliois 
et aultant de Reystres qu'elle pourra demander. Et, en cas 
que le Prince treuve bon et pense que la dite Royne voul- 
dra accepter les dits pays , dont nous doubtons grande- 
ment , lors Mons r Juniusdnibt faire ledit offre, en vigueur 
des lettres de créance, que nous luy envoyerons; voila le 
seul moien , sans lequel ne fault attendre secours de nostre 
costel ; nant principes Germanie sibi scmper sunt similes 
et noster' soins nihil polest, imo a reliquit impedilur , ce 
que vous ay voulu déclarer par commandement , afin que 
ne soyés en vaine espérance et ut prospiciatis alio modo, et 
servira d'instruction à Junius, en cas comme dessus. Le 
Roy de France sollicite le Duc Casimir plus que jammais 
pour l'attirer à son service, mais ne veu 1 . La lettre de cré- 
ance à la Royne d'Angleterre est escripte de la main de 
Josias' , sine inscriptione, que Junius supplebil. Conincxloo 
a receu commandement de bailler la créance au messaigier 
à part, pour la rendre à vous après ceste-cy, cependant tout 
dépend de vostre advis et conseil. — La créance s'ensuyt: 
■ Madame ma très- lion nourée Cousine, le présent foir 
■leur, mon Conseiller JeaudeJunge, a charge de vous 
•déclarer de ma part, pareillement de la part de mes fils, 
» chose qui mérite d'esire considérée , dont vous prie le 
' l'fticcicur Pilitio. 3 «ur. 



— 130* — 



là^a. »croyre comme moy-mesme : faisant fin de ceste, après 
• m'avoir recommandé bien fort à vous, je prie Dieu de 
«vous augmenter ses grâces et conserver en toute prospe- 
cté. De Heydelberch, ce 8 e de novembre i5ja». 

Au reste Mons', tout vat à l'accoustumé, les nostres 
et les vostres se portent bien, etc. 

4a. 

an Prince «'Orange (fus.)- NégociauoEs avec la 

France. 

V* Ce fragment pareil se rapporter aux négociations du Comte 
Louis de Nassau avec le Doc d'Alençon et le Gis de l'Électeur Pala- 
tin , au printemps de i57Î (T. IV. p. 70*, 79*, etc.). 

Monseigneur. Depuis que nous vous avons dernière- 
ment escript le g" de ce mois par homme exprès, j'ay 
trouvé Mons' le Duc" et le Gis de l'Électeur Palatyn plus 
eschauffez crue jamais et en propos que, si les deniers de 
ïlosemberg eussent esté preste , ils vous eussent pris une 
bonne résolution; disant le dit filz que, s'ilz eussent esté 
mis entre les mains de l'Électeur Palatyn , il auroit faîct 
marcher dès à présent une belle trouppe des siens et aul- 
tant de ceulx du Roy de France, par tel endroict que il eust 
esté advisc , de laquelle entreprise pourroit réussir quelque 
grand bien et mectroil les affaires peult-estre en bon train; 
cariln'est question que de les embarquer, et pour le moins 
les ennemis perdroyent l'esté et seroyent divertiz de leurs 
entreprinses j par tant fauldroit Faire en diligence que l'ar- 
gent feust seurementà Straeshourgh , Heydelberch, ou 
alleurs , et en escripre là où il sera convenable. Cependant 
sera de retour la responce du Roy de France , surquoy se 

' d'Alençon. 
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prendra la résolution pour la deffense du Pays-Bas. Mous' 1 5j3 . 
de [St. Alban] et quelques aultres battent le fer chaude- 
ment et tant que il est possible. Monsieur le Duc est après 
à inventer tous moyens de faire finances, ce qu'est mal 
aisé si promptement. Voillà quant à l'apparence extérieure 
des affaires; Dieu veuille que je soys trompé, maïs j'ay 
fort mauvaise opinion de ces gens-cy et n'en espère rien 
de bon , voyant leurs caballes. Au reste je ne puis penser 
que Dieu les bénie , car il ne peult estre au monde de plus 
grandes dissolutions. Au surplus, si on ne peult avoir aul- 
tre chose d'eulx et vostre Excel!, le trouve bon , j'entens 
aussy s'il n'y a quelque espérance d'alleurs , il serait bon 
de m'en advertir incontmant, c'est que, sans qu'il vient de 
vous, Mons r de la Noue feist que Mons r le Duc entrepris! 
d'estre médiateur avecq laRoyne d'Angleterre d'une bon ne 
paix et que Mons* l'Électeur Palatyn en requisl le Ruy de 
France par quelque ouverture honneste. Le Prince de 
Coudé se maintient fort bien et donne grande espérance , 
si faict le Roy de Navarre , auquel Mons r de la Noue est 
d'advis de s'adresser , on ne faict rien [avecq] le Roy et 
s'asseure qu'il veult faire quelque chose. Vos amis et ser- 
viteurs que vous avez pardeçà disent que c'est superstition 
de faire difficulté de s'ayder de l'argent du Turcq, et tien- 
nent pour certain que Vostre Esc. en tirera de grandes 
finances, s'il estrequis. Il est arrivé. . . . 

La Comtesse Julienne de Nmmhi an Prince 

d'Orange (us.). Confiance en Dieu. 

Hochgeb. Fùrst, freundlicher hertz allerllebster Her. 
E. L. sei mein freundlicher grus und was ich , aus meul- 
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l'jj'A. terlicher Ireuw, liebs und guts vorraagk allezeit luvor. 
îilein hertzallerliebster Her, wie mit freyden ' hab ich das 
schreiben soE, L. an mich gedan entpfangen, das ich 
mêmes hertzallerliebst Heren handtschrift gesehen, auch 
dero zimliche wolfart vorstanden. Der Almechtige weol 
mein Heren mit al den ircn in ewigkeyt bescheutzen und 
beschermen und in den grossen sachen beistandt dun , 
dan Im ist aile gèwalt im Himmel und uf erden gegeben. 
A cil ! wiebeweist er Sein macht und alroechtigkeyt soman- 
nigfelttig bei E. L. und uns allen. Der lieb Got weol uns 
seinen Heligen Geyst mitdeyllen, das wir es recht erkennen 
keunnen , umb Im von hertzen aile zeit dofor* dancken, 
allen unsser drost und liofnung alleyn ufln setzen , und , 
ob sich's gleich anlest als hab Er unsser gar vorgessen , 
so wert Er doch zu rechtter zeit mit Seiner hilf kummen ; 
dan die ircn vordraueu und bofnung uflm setzen, die 
werden in evcigkeyt ait verlossen 3 . Mein IiertzallerHelister 
Her, ich bitten dem Alitiechttigen Got die gutte leud in 
Harle' auchzu dreossen*, sie von allen iren feinden erledi- 
gen , und E. L. gnad und mittel vorleien 4 das Sie inen zu 
drost und hilf meogen kumen, die sachen do bien richten , 
das zu fcorderung Seines worts und E. L. sellen seligkeyt 
meog gereychen. Hertzallerliehsier Her, E. L. wil ich 
mit meinem schreiben nil leriger ufhalten; mein meutter- 
lîch hertz ist allezeitbei E. L.; weoltGotichkennt meinem 
Heren aile ireuw erzeygen , soit bei mirkcyn fleis gespa- 
ret werden. Dun' meinem hertzlieben Heren mich aile 
ïeitbefellen , undbitten den Almechtigen E. L. in Seiner 
geot lichen bewarung allezeit erhaitteu und vor allem 

' IrcuJc. ' Jafo-. 1 wtM. ' Mirttra. 

- ; i Irlilcn.' s vcrltibcn. * Ibun. 
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ungleuck bewaren. Dalum Dilbergk, den 16"° Jûnij A, j3. i !>7^. 
E. L. getreuwe mutter bis in den dot, 
Julianà Gbeppin zn N*ss*w, Wilwe. 

44- 

lia Comtesse Julienne de Nassau au Prince 
d'Orange (us.). Il faut n'user d'aucun moyen conlraire à la 
volonté de l'Éternel. 

Hochgeborner Fiirst, hertzallerllebster Her und Sohn. 
Wiehertzlichvorlancktmicli gewisse botscliaft von E.L. 
zu haben , das ich heoren meog wïe es meinem Heren get , 
dan ich dasselbig gar lancksam bericht werde. Got der 
Almechtig weolE. L. bei gesundthcyt, langem leben und 
aile gleuckliche wolfart erhaltten , getreuwe lent besclie- 
ren die es mit meïnes Heren sache» gutgemeinen,zu nichs 
roden' das E. L. an sel und leib zu schaden gereychen. 
Mein hertzallerliebslter Her, setzt alleu Euwcr trost uf Got, 
indeshandt aller gewalt inhiemel und uf erdenslet; lost 
auf Euweren hertzen [einem ermen]* kumen die vielfelt- 
tig gnad und woldotten' , die der lieb Got meinen Heren 
erzeygt. Bitten E. L. Ton hertzen weollen in Iren schwe- 
ren sachen kcyne mittel seuchen die wiederGot seien; dan 
der Her kan helffen, do aile menschliche hielff aus ist, 
undwertdie Imvor* in ewigkeyl nit verlassen. Bitten mei- 
nen Heren gantz hertzfriindlich disse meine kurtze eriu- 
nerung nit zu ungutten uf nemeo , dan es aus meutterlicher 
gutler meynung geschiebt. Dieweil botscliaft zu rneinem 
Heren gewessen ist,habich nit keunen ! underlosen" E. L. 

1 railicn. ' in ciiurrruii^ un quelque Mptïlirra semblable. 

> «ohUllIKD. * jtpparrmmcnl la Cnmlcite t -vml* meut* lorlriotn. 

ilnaen. * unlcrliiiso. 
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dis kleyn brieflein zu selireiben , und dun meinein Heren 
mich domit gante dienstlich allezeit befellen: Got derAl- 
mechtïg weol E. L. glûck und Seinen segen in ewigkeyt 
mitdeyllen. Dation Dilbergk, den as."" Sept. A° j3. 

meines Heren dienstwilige getreuwe mutter 
die tag meines lebeus, 
JsuÀHi. Gbbfein an Nassavc, Witwe. 

'A Monsîenr le Prime d'Orange , 
mon bien boa fis.» 

45. 

I« Comte Jean de -\'n«*au an Prince d'Orange 

(* us,), Nouvelles. 

Mein willig dieast sey E. G. altzeit zuvor, gnediger 
Herr. E. G. selireiben haben meia Bruder G, Ludwig und 
ich den i8" hujus im feld, als s. L. uf der raise nach 
[Tosin] gewest, empfangen und anhfenglichs E. G. 
gesundbeit mit sondern freuden darausz veraumen ; vol- 
gents auch dem verlauff E. G. sachen und was derselben 
rathsam eracbten und begeren sey, ettlicher masse □ , aber 
docli nit allerdings, dweil D. s schreibeo etwaz obscur 
und dunckel gewesen, verstanden , wollen aber demsel- 
ben nach mùglicbkeit ferner nach zu dencken und zu gele - 
ben unsz gefleissen. 

Der beckantten persohn unglûcklichen zusland îst unsz. 
von hertzen treulich leid , mùssen aber mit Gottes willen 
und zuschickung zu frieden sein , desselben almacht und 
gnad und versehung unsz trôsten und ahn Seiner vetter- 
lichen bûlff nit zweiffetn. 

Die verendertte Instruction oder Ciffer haben wir ent- 
pfangen und wollen unsz derselben nuhn fûrthers gebrau- 

' L'admit n'ai fMi ailograpliB. * (ils. J DllbtoU. 
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chen, wie ich dan auch dicsen brieff derhalben damit i5^3. 
auch schreiben will. ;3. 5o. a8. 9. 335. ans 14. 24. 3i6. 
ist noch auf dem vrege und nunmehr 8. 98. ia5. 53. 54. 
43. 126'. 3o2. bitt E. G. vrollen verraoge meins vorîgen 
schreiben unsz verstendigen ia8. i33. 101. 4- ('"y. 100. i3. 
91. g. 106. 4- 3a. und iai. 99. 104. iao. 19. man so 9. 
24. 86. 63. 7. 5g. a8. 9. 48. 72. 3. a3. 67. 90. en. Es ist 
gleichwol albereit viel daran 70. 5i. a. 60. 93. en 9. 
Siehaben in 3 16. 127. i36. derTon 137. f\%. 64. 29. n4- 
und andere ahn h.viu. i35. io. 3a. 55. 88. So. en 
i4> 19. desgleichen auch 181. dasz i3a. 139. 335. fur 
dasz xa agi. ge a4- 9. 14. 81. 79. 33. 34. 137. 5g» 
8. 78. 56. 5g. 3. 65. 96. 44. 5g. n. 
Wir haben fur 3 tagen zeiuung beckomen, dasz 14. 

68. 69. 37. 9. s. n5. 66. 5g. rn g. 5o. 3g. 7g. 37. 110. 

44- 77-74- 4- 76. 70. 78.73. 127. i37.uff53. 54.92.9. 
m. 54. geg8. 55. 7. er 14. dem 83. i3. 63. er gi. 65. 

g3. 34. sey und viel 14. 24. 335. auch bisz ahn io5. 18. 

64- 43. .3. .00. 83. d 9. 69. 47- 48- 9- 345. i4- 7«- ?4. 

4. 38. a3. So habe, derhalben 201. alszbalt 78. 60. 7, 

74. 47-9-.»8a. -vert 17g. 104. g4. 6. 6g. g3. der zu- 

versicbt ahn dem ortt etwaz nùtz und fruchtbarliclis 

auszzuricliten. 

Bisz nechstkûnffiigen montagvrerdenhierzuuii cl. i38. 

139. 344- '4- 34. 60. 88. 37. eig. 3g. 44- eQ un ^ um ' > 

8. 7. 64- 39. 134 und derselben gegent 73. 74. 98. 14. 

65. g3. 11. 37. 18. 5.zu thun understehen. Man sagt 63. 

42. i32. ey. g. schoa 137. frit g. 3a. ettlichen tagen 63. 

io5. 37. ch. 14. 16, 4a, 69. ia6. in 66. lao. t. 137. gii 

14. 88. 68. ia8. a. e. n5. ogen 19. 
Es ist noch vom 336. zu sg5. und in an dem 38. 39. 
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73. 5g. 63. n. 19. fur i4. 3. Sa. 98. 58. 5g. n. 139. hoff es 
solle mit diesem gleich defn andern zugehén und gleicheit 
gehalten wei'den ; wiewol nuhn nit geringe unkosten 
darauf lauffen , so denckt inich doch dasi es der mûhe 
wol wert sey. 

Ich hoff E. G. werdea nuhmehr ausz meins Brudere 
schreiben vfirstanden halien das die handlung mit i5y. 
t37'. i33. Gott lob , gahr wohl und besser dan wir ver- 
mutten konnén , abgelauffen, stehen garuff guten wegen. 
Der Almecbtige wolle fumer gnad verleihen. 

Die 60. 76. 96. 18.65.93.62. 64. diescrorttdavonD. 
ist aiich in gutten terminis. Es maugelt menschlicli darvon 
zu reden , nuhr ahn leutten welche dièse sacheo treiben 
helffen. Wir sind je so blosz uod ûbel versehén mit 
gutten leutten , als auch anders , und ist fûrwahr der last 
nit gering 126. 137. 181. lest sichje lenger, je besser ahn, 
begind [gnedig] zu werden ist noch bey 127. 19. 178. 9. 
hoffe es solle ohne grossen frucht nit abgehen. Es geheu , 
Goltlobj den leutten nunmehrdie augen je lenger je mehr 
aufuml gibt den leutteu das massacre , so zu Wieu fur der 
hend und-albereit zum theîl im werck gewesen , aber, wie 
fnan sagt, durchdieKay. Maj' mit miihegewent worden, 
zu vielen nachdencken grosse ursach. Ich hoff es werden 1 
iti kurtzen wunderlicbe ding ahn tag komen «nd \ieler 
leutte hertzen offenbar werden. 

■ Dicser 'ort ist ein gemein geschrey dasz E. G. ein 
grosse ahnzalh frucht solle nït allein dem feind genomen , 
Sondern auch sonsten gutte gelegenheit baben das sie den- 
selben liederlich und umb ein leidlichs sollen beckomen 
mogen, derbalhén ich dan der hoffnung were, wo dem 
also, E. G. solle datait viel guis kbnnen auszrichten. 
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Daoesg.a3.33.34.j33. 53. ûrSa. aa. laÔganttig; *5 7 3. 
ago.und sonderlich in dcn fûrnemsten 43. 44- 64- d- *34- 
74. nu gahr ig. ai. 27. 79. 28. 33, 69. 47. 14. 77. 70. 78; 
6. 74. 76. 127. i37.wennuhn E. G. denen etwaz uff leid- 
liche conditiones 9. ic-5. 84^ 86. 11. 63. 88. g. und bisz 
120. r. 5. 14. 73- 4- 19. i5. 37. 79- ?»• 44- 8. 74.4a. 9. 
91. i3. 10. i5. ern 126. zu lassen sieh erpietten wurden , 
hoffte ich essoltenitein geringen nutzen, gunst uod bey- 
fall der gantzen sachen bringen und allerhand gulle gele* 
genlieit vcrursachen. 

Ich vermerclte soviel ahi» 128. i35. 157. das i4a. sachen 
18. 88. 128. 3lt. i4- 38. 35. 5a. g3. i3. en und sonsteiï 
ïrit wolh stehen, und dasz man nichts 1 ici) ers se lie ats 74» 
4- 54- 78. i4> i5. 47- ^3. 53. 69. 137. 128. und istderent- 
halben viel mit mir darvon gercdt worden. 
: Wirhaben warnung dasz i4o. und 142. durch 168; und 
diebeckentle allé mil 3o. 69, te i4- '9' 79- 67. 7. 28. 74* 
n. 127. hefftig pracliciren und von 129. 146. gehrn ërlan- 
genwolten, das sie der ort 66. gg. 4g. I (>4> go. g3. (ig. 
cht 128. und wasauri9. 9. 48. ch. i38. 8. 10. i5. lao. 
88. 6. i38. gehiirïg bekomcn mochten, dan sic dahicn 
«ntschlossen , wo der obgemelt 2. 120. 61. cr 14.9.98. 
70. 3g. 84. 4ï. nit solte 73. 14. 126. en 9. 5. 27. 4. 68/ 
eni35. erhalten , wie sie doch meinen dasihnen nit felen 
werde, dasz sie alszden ail 77. 70. 72. 7. 2g. 139. i4- g- 
w>4-ioo, ig.T43. 54. 3.64. 14.134. io5, 54. 37.48.115-,' 
5a. 12. 5g. 88. 9. wolten. Derlialben E. G. diesen ding 
uff allé vorsorg nachzudencken. Wir haben durch mit tel 
persohnenund sonsten 137. 178. und i4< 19. i83, berich-- 
ten und dièse ding mit vieisz un derbawen lassen'. : . ;. * 

Man schrcibt unsz ausz 12g. i35. 14. g. 3i6. dasz 28. 
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I Sj3. 39, 27. 79. 33. 38. 108. 19. albéreit nach der 34. 54- 
17. 64. ws 9. 43. 44- 43- sey dem von i^.Qi. 70. g. 88.9g. 
100. e. die hand zu Lieten , sobalt er nicht schreiben und 
resolution von 24. 201. beckome. Wiewohl nuhn solcbes 
vorlengsl geschehen, 90 weisz ich iloch mich itzo in eil 
nit zu erinnern wortiff solcher handel beruhe ; weisz wol 
das meta Brader in dem allerley bedenckens gehapt und 
ime nit gefallen lassen von wegeo der 24- lo5. 83. 90. 94. 
i4- 19 sten und g. 11. 6g. 10, 70. 3a. dasz man solche 
342. und 343. 128. solle 119. 118. 11 5. 137. m. a 43. 
48. er lassen ziehen , schrieb derbalben E. G. disz darumb 
zu , domit , do aie solcher sacbcn vonnotten , aie sicb dar- 
nachzu richten wissen. MenigHch haltdarfûrE. G. mi'issen 
auf desGuveroators von Mailand' ,welcher itzo uff wegen 
ist, bandluug gut achtung haben , dan er allerhend ge- 
Schwinde griff fiir der hand haben solle , dadurch er den 
gemeinen man zu einen abfall zu bringen understehen 
wirdt:weil er,dieser raise undthandtlunghalben,wieman 
fur gewisz sagt, vridder in desz Bapstsgnad und ausz dem 
bann sol feomeo sein , ist leichtlich zu erachten dasz er nit 
scblecbte praktiken furhaben wird. 

Gnediger Herr, es schreibt der man D. das 19.24-201. 
der ort hoch nottig seie; wiewohl nuhn zu eracbten das 
E. G. itzoahngi. 69. 110. 39. 44. 14. en 9. gahr 71.96. 
99. 43. i34- i36. sind, JO iscdocb dieser ort 33. 64- 8. 88. 
er i4- 19. auch nit wol 104. 120. 5g. 83. 29. va 14. 49- 
19. en. Sooderlich dweil daszjenig darnach man nuhn so 
langgetracbtet, nunmehr begind zu gewiaen, un il sicb die 
sachen uf zimliche wege zuschicken und ist fûrwahr in 
kurtzem durch disz mittel viel dinge vorkomen , getûndert 

1 RBJUC.CD. (T. IV. p. I5 9 ). 
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und ïurecht bracht, lias/ sonsten, menschlich dafvon zu i5y2. 
rcden , nit geschehen were ; stûnde auch zu Lesorgen , wan 
E.G. und 201. 19. =4- 66.69. a3- 43. 70. 77. 74- 78. 137. 
sein wurden , es wurde alsdan E. G. und denselben ortten 
desto 12. 65.4a- 44- S^. 47- '4- 'M- "S- ge 48. 54. 3g. 
1 18. t 19. werden , docli zweiffel icli nit uf E. G. feroer 
zuscbreiben werde erlliun, wie dan wïr aile weniger nit 
schuldig dan auch willig sindt, was E. G. hirinneti fur 
rathsam erachten iind begercn werden. 

Dasz der Almeclitige E. G. und der gantzeu saclien 
bisiher so gnedig und velterlich beygewohnet und ûber 
aller menschen zuversicht wunderbailiclier weisz regtrt 
und erhalten hat, dafiïrkonnen oderniogen Seiner Golt- 
iichen Allmacht wir nimmer gnugsamen volndnncken , 
miissen bekennen das es nit menschen , sondera allein Seine 
werck sind, dcrhalben wir Ime allein die ehr geben und 
ferner vertrawen sollen; Er wirdt's gewiszl ich wohl mâche 11, 
wie es am beslen und unsz allen alim niilïten und ireglich- 
sten ist; wie wir dan , Gott lob , fi'ir augen sehen dasz Er 
sich mit vielen dingen noch teglichs erzeigt, dasz wir hio- 
bevor nit gedcncken nocli hoffen diirffen. E. G. unschuld 
und Christlich vorbabeu kiimpl, Gott lob, je lenger je 
niehr ahn tag und wird des gegentheîls unfug nuhnmehr 
dertnassen beckant, das ich verhoff man desselben under- 
gang in kurtzem spùreu und befinden wird. 

Gnediger Herr, als ich eben disz schreibeu wollen 
schliessen, seid E. G. und Dateni letzldalirt de ulf Octo- 
bres (1) ahnckommen,welcheichnach verlesung alszbalt 
meineu Biudcr G. Ludwigen, welcher, wie obengemelt, 



(1) Oet. la Lettre 4/,5. 
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1 5 7 . bewuster sachen halben verreistist, nuchgescbickt. Nuhn 
liât ich gleichwol diesen botteu eher abgefertiget und den 
andern alhie lassen bleibeu , bisz ich antwort von meinen 
Brader bcckommen, dweil ïch aber den einlialt E. G. 
sclireibens zuvor gehcn gewust, oh ctwan Ë. G. darauf 
ii-b antwortten mogte, so liin ich dnmitbisi uf diesen tag 
widder meiclen willen aufgehaltep , ausz ursacben dasz 
ich "it allein in waihek mercklich viel zu thun und zu 
schaffen habe, sondern dasz ich auch eiliche tage mit 
E. G. sel ire il) en , welches gahr incorrect und durci i (las 
Spanisehe wachs verderbt gewesen , hab zubrîngf n .... 

iai. i33. iga.begert heffcig von E. G. allezeit zeittung 
zu haberi, es stelie gleich wohl odder ûbel , verwundert 
sich dasiso wenig correspondent! mit irae von E. G. und 
uiisz andern gebalten werde. Die menge der gescliefft 
und das wir nit wissen was zu getrauen , hatt uiisi bisïher 
darinnen aufgehalten. Das erbictten ist gleichwol groaz und 
werden , wie gemelt, ohne unierlasz zur correspondentz 
■vleisig vermanet, mit den [er jener nug] , wo grosser die 
gcfar und not, wo mehr von niitten sey das solches dahien 
gelangen, umb soriel do mebr nach den remediis und 
der hulf zu gcdencken. 

PS. Nachdein icb mich geeilet, hab ich die alte Ciffer 
ausz vergesz alhie widder ahngefangen undt bisz zu ende 
gebraucht : pluribus intentas miiior est ad singula sertsus. 

Ich hab droben gemelt das, ihrem rhumen und erpieten 
nach , E. G. Monsieur de la Noue und Strossi sonderlich 
uffzum besten lonnen haben. Mein bruder hatt die be- 
dencken, das er beueben allerley gefahr, auch die 
unckosten uf dem wasser besorget. Sonsttrn habéo wïr 
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ungeverlich ahn vu odder viuc oJer woih mehrgultei [de] l&jS. 
iti der nehe und ahn der haut. Sa werde ich berichl , das 
uff den grentzen und sonsten daherumb ahn fussvolck , so 
wolh deren so itzt von der [fussvolck] des* abgedanckt als 
aiich anderer so E. G. zuvor gedinet sollen ligen und 
gelien zu E. G., vrie auch sonsten viel andere bey uns?, 
clarumb ahnsuchen [in] zihen wollen, aiso das ahn volck 
khein mangelnit ist: schreib E. G.disz darumbdas Sie den 
sachen femer nach zudencken und unsz hirinnen zu bevcl- 
beu haben. 

Was sonsten die sachen du von in Ë. G. und Dathein 
schreiben ahnregung gescheben, belangen thut, denen 
soll mit allem vleisz nachgetrachten und darinnen soviel 
ahn unsz , ob Gott will , nichts verseumpt , verschonet 
noch gesparet werden. 

Nrtchdem auch E. G. ahn des von S. Aldegonde stad, 
da der Almechtige demselben nit widder ausz sciner ver- 
strickung'zuE. G. verhelffen wirdt, einerandero persolm 
von notten iietten, so dûnckt midi es solte Monsieur de 
Lumbrcs E. G. ettlicher masse» zu gebrauchen sein. 

Wir wollen versuchen ob wir bey dem Churfilrst Pals- 
grave fur E. G. Zulegerkcïnnen bekommen , <Ier hoffnung 
E. G. solte damit auch nit ûbel gethienel sein , wollen 
sonsten nit underlassen diesen und andern sachen ferner 
nach au dencken. Ich holïe zu Gott E. G. sollen in kurt- 
zem enderung spiircn und gutte zeiltung veruenien. Der 
gegentheil practieirt hefftig , unser Gott aber lest under 
des dte Seinen auch nit allerdings scblaffen , gibt ihnen 
darzu viel dinge auch schlaf fend , wie wirgnugsam erfaren 
und, Golt loi) , jioch teglichs erfaren. E. G. will ich mit 

* .Vom prepn sem-mtniu. ' : jrtfaDirentdiiifl (T. IV, p. '*■•}. 
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;3. meineii schreiben nit langer auffhalten, liab auch warlich 
der zeitnit; E. G. wissen ïuiq theil was wir fur werckahm 
rocken haben: thue derbalben dieselbe bimït dem Almedi- 
ligen in Se in en gnedigen gohutz und sehinn bevelhen: 
E. G. haben mich und unsz aile sampt und sonder mil 
trewen diensten allzeit bereitwillig und geflissentlicli. 
Dalum Dîllenfaurgk , dem 2 1 Novembrh A' 1 5 ? 3. 

E. L. dienstgeflisseoer allzeit, 
Jûhanm Ghapp ztr Nassaw. 



Le Comte Jean de Knssan aa Prince d'Orange 

(ms.). Nouvelles. 

Durchleuchtiger hochgeporner Fûrst, E. G. seien mein 
guttwïllige dienst altieit zuvor. Gnediger Herr, die ursa- 
chen derowegen mein Bruderund ich solangsam geschrie- 
ben, deszgleîclien wasz es dieser ortt fiir ein gelegen hait 
hatt und waruff die bewuste sachen fiiruemlich beruhen , 
das baben E, G. aus ineïnes bruders G. Ludwigen schrei- 
ben zuvernemen.Sobalt erwiddervonHessen ahnckompt, 
soll E. G. , geliept's Gott, von allen sachen ferner bericht 
und, wîe ich hoff , etwas endlichs und guttes zugeschrie- 
ben werden. 

Ans Vranckryck' ist das mehrer theil und grosse hauff 
vom bewusten gelt erst fiir wcnig tagen alhie ahnkomen, 
So balt wir nuhr sichere mittel damit vortzukomen baben 
mogen , soll E. G. begeren unseumlich nachgesetzl und 
dieselbige zu erlangen und 7.u wegen zu bringen khein 
vleisz nit gespartt werden. 

' JMiffH par un tloltendoi,. 

• 
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Mit dem lîisschop zu Colleu habe ich, vieler uvsach 
halben , nochmals gutte hoffnung und bin der gentzlichen 
zuversicht solchen handel soll innerhalb i4 lagen,geliept's 
Gult, mehrertheïls in 's werck gericht sein , wie E. G. 
davoo alszdan fernern bericht emphahen sollen. 

Ahn demselben ortt bin ich biszher in handlung gestan- 
den , wie ich dan auch noch stelie , das ich den von S 1 Alde- 
goiidegehrn woltelcdig macben, habe auch die verlroslung 
dasï ailes was ummer miiglich versucbt werden so'le. Der 
Almechtige woll gnad verleiben. Wir wollen , wil's Gott, 
nit feiern , noch hirinnen etwasz sparen. Wissen E. G. 
etwan wege dasz durch disz TOrgeschlagen odder sonsteii 
andere mittel durch unsx dieser ont etwasz zu verrichlen 
vonniiten , so vrolle Sie unsz dessen jederzeit verstendi- 
gcn. 

Soviel das gewesen geschrey Ton der fridhandiung alin- 
langt , ist es dieser ortt wiilderumb gestiltund hatt damît 
gewiszlich khein ander meinung, dan wie es E. G. allzeit 
dafiir gehalten ; darumb auch nit besser [dan] das man den 
weg wie E. G. nubn zu elllichmalen geschrieben , ahn die 
hcnd neme und sîch mitgutten wortten (weiche dasrosz- 
lein nit lauffen machen) , uit lasse auffhalten ; und dasz 
solches biszher noch nit geschehen, daran hatt nicbts 
gehiudert dan der verzugh mit dem gelde; hoff zu GoLt 
es solle nuhnniehr ïn kurtzem eiii andere meinung gewin- 

Ich habbey den leti tien ausVranckrycksoviel vermerclt, 
da fur erlegung des gelts wir unsz mit etwas eingelassen 
und vortgefahren weren , dasz alsdan nichts ervolgt und 
man mit derselben sach widder zuriick gefallen were ; dan 
gewiszlich aile handluiigen il».o bey ihnen ilahien gericht 
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i5;3. sein, dasz sie [den] Palsgrave und Graf Ludwiclï gelirn 
in andere sachen steckeu odder durch biindnus die[hende] 
nlso hinden wollen , damit sie denen in Vranckrych, so da 
l.eginnen uff zu waclien und in kurzem dasz spiel , wil's 
Gott, ahnfangen werden , die hand nit bielten kiialten ; 
dan sie geben, in derbitndnus darumb sie bey [dem] Pats- 
grave, Lantgrave, und anderszwo bey unsz ahnsuclien , 
maii sey zufiieden uff ihrer seitten dasz man in religions- 
saclienihre underthânen iniige ausy.behaltcn , aberdas man 
sonsteu in andern fellen , als do man etwaii irl Vranckrych 
ein enderung fûrnemen und statum mutiren' watte , sicb 
gegen dieselbe obligïeren salle. 

E. G. konnen nit glauben , wie hefftig und ohne unt- 
lerlasz sie die beide sachen treiben, nemlich die bûndnus 
widder ihre leut und dasz man dem Prince zu Uranien hel- 
fe. Ich hoffe wir wolien, mil Goltcs liùlff , wan man nuhr 
im handel were , noch etwez weitlers erhaken und her- 
auszreïssen, und kan man niches do wenigerguttuffsehens 
haben; diesc noch die andere persohn* (darvon E. G. in 
Irem schreiben unsz vermanen , uff sie achtung iu geben 
de quel pied qu'ils marchent) sollen unsz, ob Gott will , 
dweil sie und derwelt lauff unsz beckentt , nit betriegeu 
noeh auffhalten. Wir miissen wie die binen thun , und 
biszweilen so wol ausi den gifftigen als auaz den gutten 
blumen das honig nemen, dasz gutt behalten und dasi 
Lose meiden und bleiben lassen. 

E. G. nach eusserstem vermogen zu thienen , haben Sie 
mich mitt allem trewen vleisz jederzeit geflissen und wil- 
lig. Thue hîemit dieselbige , mit wùnschung eines gltick- 
sciigen newen jabrs und aller wolfard, in schutz und 

■ lindrrn (£./. usure). " L'eioetwr do CSIopiennwjT. iV. f. 1». 
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suliirm des Allerlioliesten bevfilhen. Da'um Dillenburgk', l'jy i. 
don a5"° Decembrii A' i5j3. 

E. G. allzeil diensln illiger , 
Johann Ghaff zu Nassaw Cat/.enelnbogen. 

47- 

■« Comte Koala de Maman au Comte Jean de 
KnHBan [sis.). Préparatifs. 

*_,* Ces lignes sont apparemment icntei au «un m en ce ment lie 
i J7i : il étoit question alors tic nommer Bernifkhauscn Capitaine 
du Cerelcde Westphalie (T. IV. p. cvi). 

lîernickbausen liât niich beriebt, das der matin so E. L. 
den brief uffgebalten und dem bollen gesacht : » es ist 
Bguth, du magst woh! hïntziehen »; uff guete» wegen 
stebe und leicbtlich auf unsere seiten zue brïngen sey, 
und hab disses von dem so E. L. deii gaul , so Heintz' 
bat, geben , darum muesz abngehalten sein. Der baum is 
etwas knoetzig', fellet ïieleicht Ton dem ersten strëich 
uicht. Ich hat mit dem von liriell geredt , lias er mit dem 
von Rumen 3 ban dieu wolle , sich des bewusten bandels 
antzunemen und da er jenen guetwillig befunde, das er 
im das werck entdecketc. Er bat mir widder geschriebeti : 
er linb in augesprochen , befunde in gautz willig . schrei- 
bet mir aber niebt das er das werck treïben woelle , 
darum wollen E.L. docli den grundt vernemen von gemel- 
ten dem von Criel oder aucli dem von Rumen , wo E. L. 
der zeit baben, und inen bitten er woelle inn ilisser sacheu 
lleisz vorwenden , damitt wir des bewusten orts gelegen- 
heit durcliaus und particutariter erfahren moegen, seine 
■ Ueiorieh: U Cornu Henri. ■ knauli; {Fr. noucat). 

I 11. de Hernie, Seigneur de Hun» (T. II'. iti). 
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lâj'î- bedencken ahnhoeren , und von im vernéinen ob er aucli 
etlich leut auf die bein bringenmoege und wieviel deren. 
E. L. wollen doch inné Bernikausens sachen mit dem 
Obersten-ampt das beste thuen , uff das wenigst das er 
unsere stim bekomme, damit ehr unser guets gemuet 
spùre,dann ères toit hertien guet meint. Man willhierTor 
gewisz sagen das der Bischofï von Coellen wartgelt ausi- 
geben woelle, dann elhlichen leut schreiben gesehen und 
gelesen, so Koelnische hoffjunckern getban , dariuiieii 
sie ire bekanten bitten sie woellen noch elhliche tag auf 
sie warten, sie wollen inen wartgelt mit bringen. 

Comtesse Julienne de Nawan an Prince 
d'Orange (sis,). Félicitations. 

V Ils'agitdclaTictoirenaïaUJu a 9 janvier (T. IV. 3»4). 

HocbgebornerFurstjhertiallerliebst.er HerundSohii,au 
niera en Heren dun ich mich gante diensllich gebitten , mit 
alletn dem das ich, aus meulterlicher treuw, liebs und gut 
Tormag. Wîe mit herulicbeu grossen freyden babe mêmes 
Heren schreiben ich den 20 Febr. entpfangen , doraus ich 
derselben gleuclliche grosse Victoria , so mein Her gegen 
Ire feinden mit wunderbarlichen gnaden Gottes gebabt, 
roiteroberenseinerfornemsletischiffund [ïorlige] 1 seiner 
bestlen kriegsleut! Dem Alinecbttigen sei lob und danck 
in ewigkejt , Der weol aile zeit bei meinem Heren sein , 
demselben w itter 1 gleuck und Seinen segen geben, meincs 
Hereneoberstterrot'undhelffer in allen saclien sein, den- 
selben sampt allen meinen hertiliebeii seolmen, welge ich 
nit weys wie es inen get' oder wu 5 sie sind , in allez.eit 
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lossen befollen und in ewigkeyt bewaren. Kao meiiien îâj.j, 
hertz al lerliebstteu Heren nit verbal tten das wir aile sampt, 
wie wir hie bei eynander seindt, aille und junge , Gothab 
lob, noch gesundt seindt. Der lier geb fortler zu allen 
deyilen seine gnadt .... "Von herlzen dancken meinem 
Heren ich das dîeselben mir underweillen schreiben , do- 
mit icb heoren meog wie es meinem Heren gel; dan won 
ieh tlerselben schrift sehe, iat mein hertz cyn zeîtlanck 
zufrieden, Bilten ganz frùndlich , ob meine seohn schon 
nit inheymsch seindt, mir doch underweillen meiiies 
Heren zustandt zu wissen dnn , mich in der welt nicli 
heogers' freytdanderselben gesundheyt und gleucklichen 
zustandt zu heoren. Es haben mein hertzliebe sohns frnu 
mirbefollen meinem Heren yren sunderlichen gras und vil 
liebs und guts zu schreiben , mit wûnscliung aller gleuck- 
lichen wolfart. Wiel meinen Heren mit meinem schreiben 
nit lenger uf haltten , sunder dun derselben mich, aïs mei- 
nem hertzallerliebstten Hcr und Sohn , aile zeit befellen ; 
wil , so Til mir Got gnad vorleid' , mit meinem gebet und 
dancksagung zu dem Almechttigen (leissig antioltten, der 
zuvorsicht Erwert meinen Heren, sampt dore geheolffen, 
nit vorlossen 1 , mit Seinen gnaden und barmherzigkeit aile 
zeit bei denaelben sein , in ewigkeyt in Seineni geotlichen 
schutz und seberm erhnltten. Datwn Dielbergk, den ai 
Februarij A" y4- 

Sleiues Heren cliustwilige getreuwe mutler 
dieweil ich leb, 
JrLf*«\ Gheïfin zo Nassaw, Wilwe. : 

À Monsieur, Monsieur le Prince 
il'Orange, mon bien lion ùi. 
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i5y4' Comtft Louis de Nnsnmt an Prluce d'Orang»? 

(+ sis.). Sur la route que le Comlc devra tenir avec ses troupes. 

*,* Celte Lettre parvint à sa destination ; voye* T. IV. 3G$. 

Monseigneur. Vous ne sçauriez croire Je grand conten- 
tement que toute la compaigniea eu d'entendre toutes les 
particularité! de voz affaires par Dalhenus et ce d'au] tant 
plus qu'il nous a rendu certains du bruict , qui avoit desjà 
courru, que l'ennemy s'estoit retiré de la Hayeen Hollande. 
D'Alhenus est party pour Francfort où il trouvera mon 
frère, le Conte Jean, lequel est allé pour entendre la 
charge du Sieur Frégouse, lequel nous a mandé par ung 
homme exprès de point vouloir passer la Meuse, avant 
l'avoir ouy, pour ce qu'il portoit chose grandement à 
l'avantaige de voz affaires ; ce que luy avons accordé , 
loutesfois avecq grande difficulté , comme en avons faict 
samblunt; car aussi bien nous fault-il attendre les Fran- 
choys , lesquels nous fout grand tort de demeurer si lon- 
guement. Nous avons envoyé deux gentilshommes pour les 
faire haster, de façon que j'espère qu'en aurons nouvelles 
de leur venue d'heure à aultre. He nous ont escript qu'ils 
s'assamblent , qu'on n'attend plus que la compaignie cou- 
ronnelle, [qui l'areste]' estoittoutau moins de deux mille. 
Quant à nos reystres , avons traité avecq eulx pour vouloir 
continuer encor ung mois leur reuterdienst , mais ils n'ont 
pas voulu, allëguans que jamais a esté ouy que reystres 
ayent faict ce qu'ils ont faict ung mois et demy; comme 
il fault en vérité que je confesse. J'en' treuve pasaussy que 
puis estrevostre service de le' continuer plus longtemps 

■,G.i.(fc)r<W t [î). >W ' Ici. 
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au tlict reuterdienst, veu que on en ' peult tirer l'obéissance 
requise : par ainsi avons este constrainetz de traicter zur 
bestallung, à sçavoir qu'ils seront obligez de servir deux 
.mois et auront ung demy mois , et responderont les Eslatz 
de Hollande et Zeelande pour les auttresdeux mois, assa- 
voir qu'ilz le payeront la reste du premier mois avant la 
fin d'iceluy, et seront obligez de le mectre sur terre de 
l'Empire, et là où ilz auront à faire plus longuement de 
leur service , que les reystres seront obligez de leur ser- 
vir , bien entendu que alors on le passera ung mois entier 
pour leur estime que ilz se contenteront de cela : pour aul- 
tantsera requis que nous ayons quelque obligation de 
vous et des dits Estatz; la somme pour parpayer' le pre- 
mier mois ne sçauroit monter plus hault de quinze mille 
florins d'Allemaigne ; par ainsi j'espère que les Estatz ne 
feront aulcime difficulté en cela. 

Nous sommes bien résoluz , suyvant vostre advis', de 
passer tout droict vers S" Geertruydenbergh ; comme 
nous avions bien le moyen à Cest heure , si les Francboys 
estoyent auprès de nous , à cause que la Meuse s'en vat 
gueable; mais, comme le temps est variable et plus en 
ceste saison qu'en ung aultre, fauldrat adviser quel cbe- 
myn nous debvrions tenir pour vous joindre , si la Meuse 
nous voulut pas permettre de passer. Et me samble à moy , 
à correction toutesfois, que vous pourriez faire les pré- 
parations sur S" Geertruydenbergh et Bommel, pour ce que 
les deux heux sont propres pour l'upg ou l'aultre en droict; 
car j'estyme que ceulxqui sont à Bommel pourront join- 
dre ceulx. de S' f Geertruydenbergh tousjoursen un jour et 
aussi au contraire, si nous passons la Meuse icy en hault ; 



nous avions discouru avecq Dathénus pour sçavoir si 
n'aviez le moien de mectre voz forces ou une bonne 
partie d'icelles dedans Eyndhoven , ce qui donnera grand 
alarme aux ennemis et renderoit nostre passaige tant plus 
aisé,veu que de la Meuse [àliors] ' nous pourrions ratai ndre* 
quasile dict Eyndhoven, en faisant une bonnetraicte,ou,si 
tous sçavez quelqueaultre lieu plus propre encoires, que ce 
nefust que ung grand villaige,lequel on pou rroit retrancher 
pour un jour ou deulx. Quant du eus tel de Nyeuroéghen, 
en cas que nous fussions cous Irai ne ta de prendre ce chemyn 
là , me samble que vous pourriez faire passer voz forces 
deçà le Bommeler Weertt et les faire retrancher; car 
l'ennemy ne se mectra jamais entre les deux forces. Je 
vous supplie que nous puissions avoir bientost de voz 
nouvelles; sur ce feray la En , priant le Tout-Puissant de 
vous donner, Mons r , la santé et bonne vie. longue. Ce 
faict au camp de [Cartilz], le 4 jour d'apvrill'an iSj^f. 

5o. 

fce Comte Jean de Sassnn an Prince d'Orange 

*„* Les Commissaires ain'onl proposé au Comte les deux voïei , 
dont il est question T. IV. p. 3g5. 

Durcbl. bochgeb. Fùrst, E. G. seien meine gellieszene 
und giittw illige dienstjederzeitt zuvor. Gnedïger Herr, wie- 
wol E. G. beideCommissarièn ich gern zeillichergehoi't und 
daraufdiegelegenlieittilieszerorlh, sambtdenvorgefalleneu 
bedencken, eher zugeschriebeu hette , so bin ich aber, aller- 
bandt sacben hnlben , daran E. G. und in gemein viel gelc- 
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geti , nicht alleiu ein zeitlangk verreyset , sondern auch zue iS^/j. 
meiner anheimkunfft derentwegen iintl sonsten dermas- 
zeu mit vieten ahnlauffen und geschefften beladen gewe- 
sen , das ich darzu eher nicltt ihun konnen; bitt derwe- 
gen gantz dienttlich E. G. wolle mich hierin gnedig vor 
entschuldiget nehmen. Die bedencken und vorschlege so 
die Com miss arien mir ahngezeigt, wùste icli niclit zu ver- 
bessern, sondern were der gentzlichen hofnung es solteu 
dieselbige , wofern sie nuhr in das werck gerichtet werden 
mochten, zue dem begerten ende gereichen und dhieuen, 
Dieweil aber , gnediger Herr, der feindt gleiiïhwol itzo 
gantz meclitigist , sein volck auf den beinen, dïestette 
und pesz innen , und also yor unsz gros/, voriiieil und nicht 
geringen vorsprung hat, so trage ich bey mir die vorsorge 
es werde der etste vorschlag, das man nemlichen rait 
eynem ahnsebentlichen crychsvokk und gewalttigen hauf- 
fen ttber die Mas ziegen' solte , disimals also in eile nicht 
wol zu thun sein ; dan was zu einem solchen handel von 
bereitschafft, zeitt und sonsten gehorig, solchsistE. G. 
ambesten bewust; zue deme so wùrde , obne verlelzung 
und groszen unwillen der Reicbsstende, auch sonsten ohne 
vielfàltige beschwerung und wiederwertigkeit , der pesz, 
proviandt und anders halben , ein solcher hauff gant/.s 
iibel Toirls zu bringen sein. Liesze mich derhalben alhie 
bedûncken , es solte der ander vorscblag mit Frieslandt 
nicht allein viel leichtlicher in kûrtzerer zeitt und mit 
weniger mùhe, unkosten und gefahr ahnzustelten , son- 
dern auch, von wegen vieler guter gelegenheit und vor- 
theils so man dahero zu gewarten , vortreglicher und uiit- 
zerals der ersie vorscblag, und derwegeneine gar holie 
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l5j4- noliirfft sein das mit demselben vortgefliare» und S" viel 
niûglich geéilel wiirde. — Und Qachdeme man nhun ver- 
meint das man zu solehera werck ahn voetvolck als dubbel 
[solden] und schiïlzen, bisz ungeferlich in die 6000 [und] 
xv hundert reutter liaben muesze , damit man den bewus- 
ten on so viel da basz ohne verhinderung des feindta befes- 
tigen und nach geschehener befestinge und nothwendiger 
besatzung deszelben, E. G. davon des crycbsvolck eins- 
theils zuschicken moge , und dan hierzu ein zimliche som- 
me gelts , als nemlich hundert und etlieh und dreysich tau- 
sent florenen , wie E. G. selbsten zu eracliten und ich der- 
selben auflr begeren hiebey verwart eîne verzeiclnmszu- 
sehicke, vonnothen, so kau ichin diesersache, jhe und zu- 
vorvon E. G. ichentlicben bescheidt wasman sicli desfals 
zuversehen, bekenne, nichts bestendichs handelen; dan 
obwol ich.von 192 gute vertrostung vielfâltig bekommen, 
auch sonsten hien und wider in handlung stehe , so hat 
man doch biszdaher nïchts gewisses erlangen mogen. 

Im fall nhun E. G. , wie ich verhoffe , gelt zu wegen zu 
brïngen vermeinen, were ich bedachc (doch auf wolge- 
falleu E, G.} , demnach Hermelings zue E. G. diensten 
sich hiebevor gutwillig erbotlen, auch derselben landts- 
arth gantz wol kundich und dergleïchen saclien ahn die- 
sem onh zu mehrmalen practicirt und vorgehabt haben 
soll , das ich , in ahnsehung deszen und dnsz er mïr als 
ein woh/erdienter krit-gsman gerhûmet und zu dieser 
sachen gar wol geseszen , mit ime dabien handlen wolte , 
dasersich dièses wercks underfahen und annehmen wolt. 
Der reutter halben fell das bedenckeu fiir das man die- 
eelbedes ortbs schwerlich, ausz mangel heues, werde 
konnen halten, derwegen E. G. hievauffzu dencken, Wir 
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Iiaben itzunder gain- kein leuth in bestalluug , dan ich die i 
Franïosen und Walonen , welche in der niederlage ûbrig 
blieben und nhun in die sechs wocben langk zu Kerpen 
und Siegen mitgroszen unkosten gebalten , liabe musse n 
[verleuben] ' undsolchsso viel damehrdieweilichderspra- 
che halbe sie nicht durchzubringen wiessen. Dieweil don 
alhie dieszer orth gar kein vorrad weder nbn leutten noch 
gelt, so habe E. G. ich-daszelbig nicht verhalten sollcu 
sich darnach zu gerichllen : so balt ich nhun erclerung 
von E. G. babe, wil ich die sachen mit allemvleist under- 
steheo in 's w erck zu richlen , und mitlerweil nicht under- 
laszen aile niûgliche ahnstellung und vorbereitung zu 
machen. 

Vermijge E. G. scbreiben , hab ich die sachen hien und 
wiederbeyhohenund niedern stand tsp ers onen mit eriiine- 
tea , vermahnen , flehen und bitten , soviel mir ùmmer 
miiglich gewesen , sollicitirt und getrîcbcn , wil auch 
nochmals , soviei mir Gott ïerstandt und vermbgen ver- 
leihen wirdt, ahn mir, geliebt's Gntt , nichts erwinden 
las/en: dieweil aber ich gar einsam und allein in eiaer 
solehen schweren lasl stecke , konnen E. G. leichtlich 
erachten das ich die ding dermaszen nicht fùrdern uocli 
ireiben kan , wie es wol vonnothen und ich auch gern 
thun woltte. Ich befinde aber gleichwol in dem geringen 
und wenigen so ich geliaudlet so viel , das , wo die leulhe 
hien und wiéder nhur wol berichtet und die sachen , wie 
sïch's gebùret , mit ernst getrieben , sollicitirt und conti- 
nuirt werdenmochten.das dardurch vie! guts ausgerichtet 
kontewerden; bin derhalben nochmals und je lengerje 
mehr der meinung, wie ich dan jedrrzeit gewesen, das 
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1 5;4' <le» sachen durch keinen wegh beszer und mehr gedhienet 
werden kônte dan wan man jerlichs eine sum gelts zu 
gewinnung und underhaltung guter leuthe, weicbe in die- 
sen sachen nûulich iu gebrauchen , und dieselbe bien und 
wieder bey den hohen heuptern und aonsten treiben und 
befùrdern konten, verordnet und ahngewendet wurde. 
Wo solches geschehe und man bierin bisiweilen ein gerin- 
ges oicht ahnsehen wolte , wûrde man gewïsiJich îm 
werck und mit der that befinden das offtmals ein oder je 
ctlich -wenig tausent Gulden , viel tausent , ja etlich hun- 
dert tausent' bisiweilen ersparen und solche unkosten 
reichlich wieder einbringen sollte. 

Es feiert fûrwahr der gegentheil nicht, schmûcket 
seine sachen, verungelimpffet und verbittert dagegen die 
unsern ohne underlasz , und belinde sa vïel , dieweil kein 
gegenbericht nicht geschehen , und wir niemandts niche 
baben sa unserer sachen sïch ahnnimpt , das dardurch viel 
guibertziger leuthe zweïfelhafftiggemacht, und die gemû- 
tlier durch solche calumniam und ungegrûndten berichtt 
alienirt worden und Doch teglich werden. In aumma , es 
sein dtzwey aller sprichwortt, - viel verdirbt das man nicht 
■ wirbt»; item: «es falle ein bawm nicht von einem streicb, 
»und sey Rom nicht in einem jahr erbawet.sEs niusz offt- 
mals etwas versucht werden , unangesehen ob es wol 
unmuglich scheinet, aber darumb das es nicht gelingt, 
nichl nach gel as/en , sondern altzeit ahngehalten werden; 
derhalben wol zu wûnschen were das die Staden in deme 
ihr bestes selbst bedencken wolten ; dan ich nicht iweifel, 
da sie diesen wfig ahn die handt nehmen und darneben 
auch diejenige so bey ihnen das ihre aufgesetzt, ihnen 
gedhienet und ihr nutzen und frommen gern sehen und 
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l*eftirdern woltten , etwas beszer underhielten , undda sie t5j4' 
daszelbig je mit wercken bey jetzigen zustandt nicht aller- 
dings beweisen konten , zum weaigsten ihren guten ivilleu 
und danckbar gemueth erzeigten , es sc-lten die sachen 
in kurtzen bey vicl ein andern groszern beyfall und 
anhangk bekommen , und bat fûrwahr der sachen keinen 
geringen ahnstosz und uuwillen gemacht, das die Staden 
sich so schlechllich gegen die kriegsleuthe, so ihncn gedhie- 
net, verhatten. 

Die berichtt und auszschreiben welche E. G. vonder 
letzten niderlage und sonsten zu thun nothwendïg erach- 
ten, wûrde gewiszlich viel guts thun; ich bin aberson- 
sten mit vielen geschefften dermaszen hcuffig ûberladen , 
und so gar ûbel mit leuthen versehen , das mir solches zu 
thun nicht miiglich ist. 

E. G. hab ich nhun ettich mahl geschrieben , da Sie es 
rathsambefunden, das ich eine erinnerungs- uud vermah- 
nungaschrifft ahn die Staden in Hollandt und Sehelaudt 
thun ivohe , und glaube , da die unkosten nicht so schwer 
fallen wùrden , solche erinnerung solte durch schickung 
noch beszer geschehen ; bin aber hierauff E. G. resolution 
und erclerung, undauf den falida Sie es rathsam erachten 
witrden , auch dero bedencken was ihnen ahm meisten zu 
gemueth iu fhueren, hierûber gewerlig. 

E. G. hab ich gleîchfals auch ïiiebevor geschrieben das 
ich bey Dietz von Schoonberch wolte understehen zu ver- 
nehmen ob er sich in diesen sachen als ein haupt wolte 
laszen gebrauchen; nhun -vermercktc ich aus zweien seinen 
schreiben das er handlung leiden mag, bin derwegen 
bedacht nechster tage derwegen Tymen Ton Hord zu ime 
zu schicken , und, un der andern , insonderheit darauff mit 
8 ii* 
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■ 574- imehamlleu zulaszen, ob nicht eîo ahnschlagk auff Lût' 
zemburch zu machen ; dan, da solches zu thun , hielte ich 
darfûr es solte zu E. G. intent gantzs dienlich sein und 
dem feiudt nicht wenig unruhe machen. Weil dan diesze 
persohn hierzu gantz wol geseszen , viel guter leuthe ahn 
der handr. hat , und diesze und andcre sachen gantzs unver- 
tnerckt in aller eile und stille in das werck richten konte , 
und es dan "darneben auch dresze gelegenheit mit ir hat 
das man durch sie [den] Duc de Lorraine' (i) gewinnen, 
und denselben [dem] Duc de Bavière ' (2) und Oislenreich 
abspannen kan , als were , mêmes erachtens , nicht wenig 
daran gelegen dasz man diesze persohn auf unser seithe 
bringen mochte. 

Im faïl nhnn der Duc de Lorraine' sich dermaszer» 
ahnlaszen wiirde das man darauf hofnung haben moch- 
te, so were gutt das ich konte wiszen was hergegen 
wiederumb ime vor vertrostung und ergetzlicheit vor- 
zuschlagen, 

Ich were der hofnung daman, mit dicnst-, jaln-- und man- 
geltt , item mit guetern und anderm den leuthen vorsteige 
thun mochte , man solte vie! guter leuthe dardurch ahn 
sich bringen. Ich wil mich nechster tage , geliebt's Gott , 
bey Georg von Holl erkhundigen wie er gesinnet. Da ich 
ihme etwas gewiszes hette vor unserm ahnzug anzeigen 
konnen , bette ich gute hofnung gehatt ihnen auff unsere 
seittben zu bringen ; gleicher gestaltt vermeinen viel guter 



(1) Duc de Lorraine: Charles II. ■ , 
(a) Duc dé Bavière : GuiilaumeV, fils <1u Duc régnant Albert 
il avoïl épousi- lu sneuv du Duc de Lorraine. 

1 ihUfflf. ' : 
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keuthe,damitHertogCristoff von Mccklenhurch(i)geliaiul- 
let wiircîe , es suite sicli dieselbe persohn auch einlaszen , 
dami auch wol zu gebrauclien sein , von wegeti derselben 
krïegserfarnheit , auch das aie der aachen gar wol geses- 
zen , von einer ahnsehentlichen freundtscnafît und iason- 
derheit dem Roy de Dennemarc verwandt ist. E. G. bitt ich 
dieselbe wollen mir derselben bedoneken zuschreiben , vie 
Sie gemeinet das dem vokk welches D. Joan d'Austria ins 
Niederland fûrt, ein abbreuch zu thun. . . . Datum Dillen- 
berg, den 3r" Maij A' i5^4- . i ■ 

E. G. dienstwilliger, 
Jouas*-, Giupi' zu Nassau Catzenelsuogen. 
Dem durchl. hochneb. Fûrslen und Hern , 
il" Wilhelm Printzen lueUranien.. 

5'ï. 

La liuKuerye 1 no Prince d'Orange {-;■ jas.j. Sur le* 

Monseigneur. Ayant esté depuis la deffaicte d'auprès de 
Numegen six jours es environs de là pour sçaïoir que 1 
Monsieur le Conte Ludovic , mon maître, estoit devenu , 
et estant retourné en eeste ville rapporter à Monsieur le 
Conte Jean ce que j'en avois peu apprendre, tost après 
luy vindreut des nouvelles que les François estaient presu 
à passer la Moselle, pourquoi il me commanda J'y aller et 
de les amener à Cavpen. Suyvant quoy, estant arrivé auprès 

(i) Chr. v. Mrci/caùurc/t : oKeniSî?; de la religion tèvanjçéli- 
que ; depuis 1 573 gendre du Roi de Daucmorck. 

1 En eampanmt celle Lettre avec le numéro Sj, , on voir qu'elle ne murait 
erre que de loi et qu'elle doit avoir été écrite en mai 1S74. 
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574. d'eulx avec tous les dangers du monde, à cause des 
paysans levez par commandement de leur Seigneur , j'em- 
ployay toutes les raisons que je peu pour leur persuader 
de ce faire, non obstant quoy ilz ne laissèrent de rebrou - 
ser chemin , et après avoir esté quelque jours avec eulx , 
enfin ilz me dirent qu'ilz estaient résolus de ne passer oul- 
tre, queleDucChristoffele, qui les avoit venir, neleur man- 
das!, ousonpère,ou son frère; qui fut cause que j'allay vers 
culx à Heydelberch, pour leur faire entendre et les en sup- 
plier, ce que toutesfois ilz ne trouvoyent expédient qu'ils 
fuissent, pourquoy la retraiclc du Prince de Condé avec 
le Sieur de Tore au dit lieu me donna occasion de ["em- 
ployer à cest effect, ainsi que, tost après les avoir supplié, 
il me commanda de faire moy mesmes les lettres au Colo- 
nel [Dische}, lesquelles Iuy aiaut présenté et aux capitaines 
et fait entendre davantaige tout ce qu'il m' avoit commandé 
leur dire de bouche, ilz me répondirent résoluement que, 
quant bien il les y vouldroit luy mesmes mener, qu'ilz ne 
le feroient pas; parquoy le Duc Casimir en feist choisir 
cent de* meilleurs pour garder sa Maison, ce dict-il; enco- 
res qu'on s'apperçoyve assez que c'est à autre fin, et le dit 
S r Prince a faict retenir le reste pour s'en servir d'où il est 
venu , s'il en est besoing. V. Exc. pourra voir , s'il luy 
plait , quelle affection il porte à la prospérité de vos affai- 
res, par sa lettre que j'ayretirée exprès pour la vous envoyer, 
et par les antres lettres que je le suppliay d'escripre au S r 
de Poyet , pour le faire continuer et tous les autres de sa 
nation au service de vostre Excellence et aux Estatz de 
Hollande et Zélande , pour leur donner courage après ce 
désastre; lesquelles jay este commandé d'envoyer à 

> It, t. ki. CondiC?).. ' de 



v. Esc. par ce porteur exprès , affin que Je bonne heure l5j4« 
elles portent le fruict qui en pourra réussir, pendant que 
Monsieur le Conte Jean est à HeydelberchavecChombert' . 
Et croy qu'avant qu'en partir, il aura receu seize mil 
escuz, ainsi que Frégouse, à son parlement de là le dernier 
d'apvril, * qu'il les apporterait dedans douze jours qu'il 
espéroit y estre de retour. Mon dit S r le Conte Jehan 
employé tous les moyens qu'il a de satisfaire à vostre 
volunté pour vous secourir et trouva hier , en venant icy, 
le S r de Breille , l'allant trouver en diligence pour lui faire 
entendre qu'il y a deux hommes de bien desquels 1 a deux 
mil chevaulx prest , quand on vouldra, et l'aultre en peut 
avoir en peu de temps encores autant davaniaige , et oultre 
le debvoir où il se mest de son costé, v. Exc, se peut 
asseurer que, depuis la rétention (i) de Messieurs le Duc 
d'Alençon et de Monmorency et du Roy de Navarre et la 
retraicte du Prince de Coudé et du S r de Tore , les affai- 
res sont en tel estât en France au désavantage du Roy, 
qu'il recherce tous moyens d'accord et a envoyé vers les 
Suisses pour les prier de s'en rendre moyenneurs, etpareïl- 
lementvers Monsieur l'Electeur, se remectant à tout ce 
qu'il en fera avec le Mareschal de Retz,, qui retourne de 
Pologne exprès et qui est à présent, comme je croy, 
arrivé à Heydelberch. Le dît S c Électeur a mandé à S. M. 
par le dit Frégouse , qu'il ne voit que deux moyens de 
bien composer toutes choses, sç avoir une liberté d'exer- 
cice de la religion généralement partout et après qu'on se 
sera retiré, chacun chez soy, une convocation d'Estatz 



,Y. MrHtiaa; T. IV. p. 3 7 5- 



Dipzed by Google 



— fliB* — 



i5j4- pour entendre les plaintes des subjects et y pourvoir: le 
Prince de Coudé s'est exprès retirédeHeydelberch à Stras- 
bourg , pour veoir quelle fin ceste négotiation prendra , et 
m'a asseuré qu'il ne fera rien qu'au préalable il n'en ail 
veu l'issue, me commandant qu'en tout avènement 'j'asseu- 
rasse v. Exc. qu'en tout ce que dépendroit de luy , il 
avanceront voz affaires, tant que luy seroit possible, 
comme aussi tel est l'intention du ditS r Électeur, en traîc- 
tantdela paix et de la ligue que le Roy espère avec luy par 
ce moyen ; de sorte que , s'il plaist à Dieu continuer ces 
affaires là , sujvant ceste disposition , il y a- grande espé- 
rance que rostre Esc. sera secourrue à bon escient de ce 
costé là et veu aussi ce que dernièrement le dit S r d'Alen- 
cou. . . .' 

5a. 

Le» Comtes de Bergnes nt de Itamao au Prince 
d'Orange (fus.). Ils désirent pouvoir un jour le servir. 

%" Cette pièce est signée par trois fils du Comte Guillaume Je 
Uerghes et trois du Comte Jean de Hassan. 

Monsieur. Nous avons tous receu ung grand èhnuy de 
la défaicles de noi gens advenu à Mocken, tant pour la 
mon de Messieus nos oncles, laquelle nous tenons pour 
certaine , que pour vous veoir dénué de toute aide et sup- 
port, sinon de ce bon Dieu qui est Seigneur des armées , 
auquel nous prions tous vous vouloir conserver de la main 
de ses ennemis et nous donner accroissement de vous pou- 
voir quelque jour faire service en une si juste cause à la 
louange et gloire de Son nom. A tant, Monsieur , prions 
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le Tout-Puissant vous donner santé, bonne et longue vie. iï>?4- 
De Dillenberg , ce y ot de jung 1574. 

Voi très-humbles et très-obéissans 
serviteurs et nepvéux, 
Hedman Conte db Beugbe. 
Guillaume Conte se Nassaw. 
Fbidiuch Conte de Bergce. 
Je ah Conte de Nassaw. 
Oswalbus Conte de Bergde. 
George Conte de Nassaw. 
a fllonseigaeur. Monseigneur 
ta Prince. 

53. 

La Comteiie Julienne de NaMau an Prince 
«l'Orange { HS .). nouvelles diverses. 

*,* La victoire dont il s'agit , est celle que venoit de remporter 
Boîwt(T.V. 11). 

Hochgeborner Fûrst, hertzallerliebster Her und Sohn, 
zu meinem Herendun ich raich ganz dieusilich und freund- 
lich gebitten , mit allem dem das ich aus meuUerlichen 
getreuwem lier tien liebsund guts vormagk, Meines Heren 
aller! iebstWD Heren frundlich schreiben an inich gedan , 
darin derselben wolfort und gleuckselige Victoria gegen 
derselben feiridt , so sich ara vorgangén pfingsttag, aus 
vorleiung geotlichen gnaden , zugetragen , hab ich mit 
freyden geheort, sag dein Alraechtïgen derhalben lob, 
ehr und danck , mit bit meinen Heren vortter ewiglich in 
seinem geotlichen sebutï und scherm xu erhalten. Ich hab 
grossen vorlangen nach meines Heren schrelben gehabt , 
der hofnung gcwisze zeittung von meinen hcrtzlieben 
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i5y4« seohne' zu heoren, aber ich vormerck so vil dus mein 
Her nichs gewis top men wissen , welges" mich Ton hert- 
zen bekeummert, bin worlich' eyn betreubttes weib ; kan 
tod meîner betreubtnus nit erledigt werden , bis mich der 
lïeb Got mit gnaden Ton dissen jamerdal zu sich niempl, 
welges ich von hertzen beger und bitten das balt gesche- 
henraeog.Mein Her schreiben das uns on* den willen Got- 
tes nichs geschehen kan , derbalben mit gedult dragen was 
uns der Her zuschicke; das ailes weys ich und das wir 's 
schultig zu dun sein , aber menschen bleiben menschen 
undkeunnen solgs on Seine gnad nit volbrengcn. Der 
weol mit Seinera gnaden allezeit bei uns sein und Seinen 
beiligen Geyst gebeu , ailes was Er uns zuschickt , das 
wir es mit gedult auneraen, uns mit Seiner barmhemig- 
keytalle zeit dreosten. Mir ist etlich mat gesagt meine 
hertzliebe seohnseollen nocli bei leben sein, das ich als- 
noch ïn hoffnungbin. Mir ist ilz Tor dreien tagen gesagt 
das eyn gutter vora adel gesagt das er keom bei meinem. 
hertzlieben sohn Grof Ludwigen ti tag sei gewessen ; hal> 
injiioch 1 gelegeoheyt, wolfarn funden; ersei aber an dent 
rechttenarm gantz oben dorchgeschossen gewessen, das 
man im eyn beyn ans dem schulderblal gedan hab , keun 
aber den arm wol regen. Der Edelman bat auch gesagt : 
erhet in am angesicht nit keunen° erkennen , hab im aber 
an der sprach und an den henden erkant. Nun bab ich 
wiedereyn hofnung, welge mich alsfort dregt* , und besorg 
doch er hah eyn unrechtten vor meinen sohn angesehen. 
Von meinem goedigen Heren Hertzog Cristoffel und mei- 
nem hertzlieben sohn Heynrichen bat er nichs wissen zu 

■ Lu CbmiH ùeaii »i Bmrf. ' -tlcba. 3 «brin*. 

* ubnc. s nidi. * kînntn- " Wj«. 



DigitizGd t>y Google 



— ico- — 

sagen. Wotan! die sachen seïen geschaffen wie es Got I37«f« 
gefelt, kau ich nicha weitter dozu dan den Almecbtti- 
gen umb gedultzu bitten, und das Er,aus Seinen geotli- 
chen gnaden und barnshertzigkeit , die sachen also weol 
schïcken das mein Her und wir aile von Im in ewigkeyt 
nit gescheyden werden. Ichhab mit beschwerttem genieut 
geheoTt das sich das krigsfolck so gotlos mit flùche und 
andern eîn beossen leben belt. Ich besorg das Gottes zorn 
iiber die ganze Cristenheyt werde gehen , dan , wu man 
hier sieht oder heort, do ist eydel, mutwielig' und gollos 
kben.Esist die gcotlich und breuderlich lieb bei den 
meisten deyl vorloschen', und gar keyn besserung bei uns 
alleu ; ist je und alweg eyn gewis zeichen gewessen das 
Got mit Seiner straf nit lang aus wert bleiben, doch wert 
Er diejenigen die ire trost und hofnung alleyn uf In setzen 
under der straf und creutz nit lassen vorderben , sunder 
dieselben wunderbarlich erreden 3 und mit den aygen' 
Seiner geollicben barmherzigkeyt ansehen , donùt Er den 
beiligen Sant-Petter , der sein doch drei mol vorleygnet 
hat, angesehen und in zu reuh und leyt seiner seund J be- 
weget, auch die uferstehung zum drost vorkeunnigen' 
lossen. Der lieb Got weol sich unsser auch erbarmen, 
unsser drostter und helffer in ullen unsser neotten an leib 
und sel sein. Herzallerliebstter Her, wie meinem Heren 
ich nehermals geschrieben hab das derselben geliebtten 
sohn Moritz ' sei gewessen , so kan meinem He- 

ren ich sunderlicb mit vorhaltten das er von den gnaden 
Gottes ganta geheyltis, das ich hoffe es seol bestandt ha- 
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iî>j4' bcnj seindsunst meines Heren kinder mit sampt den an- 
dern allen, Gotlob, bei guttergesundtheyt; Der weol sie 
fdrtter bewaren ! Es haben mein hertaliebe sohns fraw mie 
befollen meinen Heren iren sunderlïchen grus und vil 
liebs und guis lu schreibeu , und aile gleucklïcbe nolfart 
iu wunschen. Wiel meinen Heren mit meinem schreiben 
nit lenger ufhalten , dieselben seollen keyn zweiffel haben 
ich wil mit meinem gebet, so viel mir Got gnad vorleit , 
fleissig anhaltten ; keunt meynen Heren ich sunst in etwas 
weitter dienat und gefallen erzeygeu , seolt die tag. meinea 
lebens keyn fleis gespart werden. Dun meinem hertza) ler- 
liebstten Heren mich, aïs derselben arme geireuwe mutter, 
alleaeitbefellen; bitte» den A Imechttïgen meinen Heren 
mitaldem iren bei gesundtheji; , langen lebeu und aller 
gleucklicbe wolfart erhaltten und mil Seinem geotliehea 
gnaden vor allen dem beheutten das demselben an sel 
undleibzu sçhaden .gereychen meog. Datant Djlbergk, 
den iq* Janij jf'.y4- i;.jiau 

.i, ... Meines heren dienstnillige mutter, 

Jcluha .Ghbppin id Nassiw, Witwe. 
A Monsieur, Monsieur le Prince d'Oranges, i,: .. ,„.: , v 

54.' 

Lu nugnerye an Prince d'Orange (as.). Même sujet. 

Monseigneur. Depuis deux inoys ençà j'ay adverty 
t. Exc. par cinq dépesches , tant de voz affaires géné- 
rales en chiffre, en vous envoyant les lettres de Mans" 1 ' 
le Prince de Condé aux Estais de Holande et Zélande 
et du S' de Poyet, de voslre principauté d'Orenge, de 
vos terres au Duché de Bourgongue , que aussy de Focca- 
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siou qui m'a empesché de vous aller trouver avec le S r de lîîj.i, 
Bernicourt , qui a esté le coDseil que m'ont donné vos 
Commissaires Steniel et Pompéje' d'attendre ici vostre 
comme ndem eut de m'acheminer vers le dit S r Prince de 
Coudé pour vostre service , dont ils me disoient vous avoir 
escript par le [domican] ; ce que je . fays il y a ung moys 
avec despense, qui m'est ung peu pesante. Et comme je 
voy que, sila volonté dev. Exc. est telle, qu'il est plus que 
temps d'y pourvoir, j'ose bien entreprendre, Monseig- 
neur, de tous en faire resouveilir par ceste-cy , et mesmes 
vous advenir de ce que je n'ay encore peu escripre av. Exc. 
à la vérité , pour n'avoir d'advis certain des desseins et 
préparatifs du dit S r Prince de Condé , sinon depuis quinze 
jours, depuis lequel tempsjen'ay trouvé messager seur que 
cestuy-cy , par lequel je vous osasse mander chose de telle 
importance. C'est, Monseigneur, qu'avec l'auctorité et par 
le commandement de v. Exc. estant quelcun auprès du dit 
S' Prince de Condé pour vostre service, je voy grande 
apparence qu'avec la faveur de Messeigneurs l'Électeur 
Palatin et le Duc Casimir , desquels il dépend entièrement, 
on pourroit obtenir de luy pour le commencement de la 
négociation, qu'il print son chemyn en Picardie par le 
Païs-Bas, quiluyseroit aussy propre, aussy aisé et aussy 
court, pour bien fèréses affaires, qu'aultre chemyn quel- 
conque; -comme il est facile de luy remonstrer par les 
mûmes raisons que j'ai aultreffoys discourues à Monsieur 
le Comte Ludovic, mon maître, lorsqu'il promis! d'aller 
en France, moyennant !a somme de deuiers que ceux de 
Languedoc luy avoit promis d'envoyer pour fère la levée; 
dont j'ai encore le discours que j'en dressé par son com- 

i Pomptjqi UfVcn: 
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menJemeiit; duquel passage v. Esc. recepvroit presque 
au] tant de commodités , que si la levée é[oit faicte exprès 
pour vos tre service. Car, en premier lieu, l'ennemy serait 
contraint d'abandonner encore» ung coup la Holande et 
les villes qu'il environne. Puis après ceste armée , en pas- 
sant, feroït ung tel dégast de vivres, qu'indubitablement 
il s'en ensuyvroït une grande disette au païs toute l'année, 
Tiercement, s'il y avoit quelques gens de pied et de cheval 
presto pour vous aller trouver, ceste armée leur feroit si 
bonne escorte qu'îlz passeroient jusqu'à vous sans dan- 
ger. Davantage , s'il estoit expédient , v. Esc. et le dit S r 
Prince de Condé se pourraient entrevoir près de S' Ger- 
trudebergh et conférer ensemble de ce qui seroit néces- 
saire pour le bien des affaires de France et du Paîs-bas , 
qui sont communes. En quatre, v. Esc. pourrait obtenir 
du dit Prince en passant dix ou douze enseignes d'harque- 
buziers Françoys, plus ou moins, selon le nombre qu'il en 
auroit avec luy. Et pour la fin, on luy pourrait persuader 
(comme je crois que son intention n'en est pasloing) qu'il, 
feist la guerre en Picardie, qui est son Gouvernement, et 
jusquea à Paris, qui seroit ung moyen infallible de con- 
traindre vostre ennemy d'envoyer une bonne partie de ses 
forces sur les frontières. J'ai conféré de cela, sans faire 
semblant de Tien , estant auprès du dit S r Prince-, il y a six- 
semaines, avec quelques gentilshommes, qui ont beaucoup 
d'authorité auprès de luy pour [sondre] ' quel il y faisoit , 
qui ne l'ont pas mal gousté. J'en ay aussi depuis commu- 
niqué avec autres gentîliliommes , qui passoient par ceste 
ville pour aller trouver le dit S r Prince , lesquels le trou- 
voient encore meilleur et m'ont promys d'en faire ouveï- 

l nmdcf (>>. 
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ture, s'il vient à propos. Mays le meilleur seroit, comme lôj4- 
je l'ai escript à rostre Commissaire , pour en advenir t. 
Exc. , qu'il y eust un homme avec charge de v. Exe. et 
bien insiruict auprès du dit S r Prince de Condé , pour 
négocier dextrement ce faict là , en quoj il seroit besoing 
d'user de diligence pour prévenir les rendez- vous que le 
dit S r Prince ordonnera à ses troupes d'Alemaigne, de 
Suisse et de France, ce qui sera en bref, comme j'entends. 
Qui est cause , Monseigneur , qu'encores que je ne double 
que vostre commissaire n'auroïst faict faulte de vous en ad- 
venir, que je n'ai voulu faillir pourtant, à ceste commodité 
de porteur, m'acquiter en cela de l'obligation que j'ay au 
service de v. Exe, comme je ferai tant qu'il me sera possible 
auprès dudit Prince de Condé, s'il vous plais t m'y envoyer, 
tant en ce premier faict , qui est de mon invention , qu'en 
beaucoup d'aultres points que je sçay pouvoir apporter 
beaucoup d'ayde à vos affaires, par une bonne intelligence 
et correspondence entre v. Ejc. et le dit S' Prince de 
Condé. J'avais aussy au bout de chacune de mes lettres sup- 
plié v. Exc. me vouloir faire cet honneur de me retenir 
pour [sbug]' de vos très -humbles serviteurs et secrétaires, 
ainsy que mou ditS r le Comte Lu doviq m'en avoit asseuré, 
et depuis encore Monsieur le Comte Jean votre frère, qui 
vous en a écrit à ceste fin parle dit S r Bernicourt, et pareil- 
lement des deniers que j'ay employés , tant en affaires de 
v. Exc. que au service de mon dit S r le Comte Ludovicq , 
suivant Testât joinct à ces lettres, dont je vous supplie 
très-humblement , Monseig r , me vouloir dresser et récom- 
penser des services que j'ai faicts à V. Exc, et à mon dit 
S r le Comte, par l'espace de quatre ans , dont je n'ay jamais 

' Pm-tm l'on;. 
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Î5j£. rien receu. Me reposant tousjours de cela sur l'affection 
qu'illui plaisoitme porter et la promesse qu'il m 'avait fa i et e 
de m'en assigner sur vos terres au Duché de Bourgongne, à 
quoy je vous supplie de vouloir satisfère et me commert- 
der au reste ce qu'il vous plaist que je face pour vostre 
service , auquel je m'estimeray très-heureus et honore 
d'employer le reste de ma vie aussy fidellemeut, affectu- 
eusement et diligemment que j'ay faict jusques icy. Et sur 
ce je supplieray Dieu qu'il vous donne, Monseigneur, 
en parfaicte santé, très-loogue et très-heureuse vie. A 
Colongne, ce io"jour de juillet iSj4« 

Votre très-humble et très-obéissant 
petit serviteur , 
La Hugdebte. 

55." • '' 

lionlM de Bonrt>on-llontiM-n»ler au Prince d'O- 
range (ms.). Recommandation en ses bonnes grâces. 

CïUesoeurdelaPrincessc d'Orange étoitAhbesM de Jouarre. 

Monsieur. Je ne vous puis dire combien j'estime l'hon- 
neur et faveur que j'ay receue de vous, m'ayant faict 
démonstration par la lettre qui' vous a pieu m'escripre 
de me vouloir recongnoistre pour ce quej'ayi'honneurde 
vous estre maintenant : aussy vous supphray je très-hum- 
blement de croyre que pour ma part j'estime , comme 
je doibz, la faveur qui 1 vous a pieu de faire en outre 
maison , d'y avoir prins allience par le mariage de ma 
soeur avec vous, la ré putant très -heureuse d'avoir esté 
voullue d'un Prince si vertueulx et sage comme en avez 
la réputation , et me ferés cest honneur de croyre que je 

. q0 M. 
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me tiendroys bien heureuse et contente , cy j'avois l'hon- t5y5. 
neur de recevoir de voz connu en dément, affin que puissiés 
juger par l'exécution combien je désire tenir lieu en vol. 
bonnes grâces, auxquelles je présente mes très-humbles 
recoin tnendations, et supplie nostre Seigneur vous donner, 
Monsieur , en très-bonne santé , très-longue et très-heu- 
reuse vie, A Juerre" , ce ai aoust i :ïj5. 

Vostre plus humble et obéissante seur à 
tous faire service, 

Lotsb se Bon un on. 

A Monsieur , Monsieur le Prince 
d'Orenge. 



M Duc *ean-Caalmlr an prince d'Orange (us,). 

Sur le mariage du Prince. 
- %* Vojei T. V. p. 537. 

Monsieur. J'ay reccu celle que m'nvey. escript , me re- 
merciant de Dordrccht au mois passé de vostre mariage ; 
surquoy je ne veux ob mettre de vous rescrire ce mot , 
qu'il n'estoit pas besoin de m'en remercier si grandement. 
Bien est vray , quand je suis venu à Cassël , depuis que 
Madamoiselle de Bourbon ma cousine estoit desjà parti 
vers vous de Heyitelberg , y ay trouvé le S r Berlips, 
lequel , comme aussi Messieurs les Langraves mes cou- 
sins et Madame ma consorte" , venante allors de Monsei- 
gneur mon bcau-père J de Arrcnberge', en parloient fort 
diversement. Maïs j'ay respondu pour vous ce que j'avais 
ouui estre voi motives en ce faict-là , ne peuvant toutes- 
fois rien gaigner allors, ce que le temps par avanture 

' Jouirre. 1 mon épnnc. 'TÉltcWur dt Sait. * ArniUHÎ). 
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j5jj. pourra faire, et te tout tourner en meilleure part, ce 
qu'est prins asteur en si mauvaise. Le principal qu'on ha 
tousjours pressé , est que vous auriez faict le premier 
bresche au mariage précédent; secondement , quand, par 
qui et devant lesquels le divorce légitimement soit foict. 
Ce que ma sincère affection envers vous ne m'ha permis de 
céler, affin que j'en sache, oultre ce que [tenant]', que 
respondre, vous estant au reste très-aficctionnéamy. Lau- 
tera, ce 5 de sept, l'an i5j5. 

Vostre bien bon affectionné cousin et 

Cumin Pfaltzgba?. 

A Monsieur mon cousin , Mon- 
sieur le Prince d'Orange. 

s,. 

la. C omlrim- Julienne de Niuwiu nu Prince d'O- 
range (ms.). Exhortations à se confier entièrement en Dieu. 
V VoyeiT. V. p. 279. 

HochgebornerFûrst, hertzallerliebster Her,zumeinem 
Heren dun ich mich gantz dienstlich und freundlich gebit- 
ten, mitallem dem das ich, aus meutterlicher treuw, liebs 
und guts vormagk. Meines hertzallerliebstcn Heren 
schreiben an mich hab ich den i8 ltn dissens monds 1 ent- 
pfangen , und doraus mit mitleidenen geroeut vorstanden 
das sieder etliche mondt der feindt meinen Heren und 
die sein dermossen mît aller semer macht hat angegrif- 
fen , zwei kleiner stet erobert , und auch in Selandt vor- 
meynd eyn sunderh'chen abbruch zu dun ; das mein Her. 
mit viller meuh 3 beladen seindt; welges ailes michser 
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betreubt; dan, wan es meinem Hcren anderzt dan gleuck- (5j5. 
lich und wot get, ist mir von herlzen leyt, und isl, vie 
mein Her schreiben (meoschlich dovon zu reden), wol 
gleyblich 1 das es denselben die leng", sonder allehielf und 
entsetznng, schwert weott fallen eyner solgen grosse 
mach' wlederstandt zu dun , aber mein hertzallerliebstten 
Heren biltenichdieselben weollennit in vorges 4 slellenwie 
der Almechitig meinen Heren noch bisher so aus manger 
grossen gefar geholffen ; Des hielf umber 3 und ewig werlt 
meinen Heren und aJlen denen die iren drost und hofaung 
uf In stellen nit verlossen , sunder mît wunderbarlicher 
hilf erscheinen, dan der Her ist flhnechlig, aile ding 
seindt Im meoglich , on Seine willen kun nichs gesche- 
hen ; derbalben bitten ich dc-n barmhemigen Got meinem 
Heren gnad vorleien in Iren vilfcltten 3 kreutz nit kleyn- 
meuttig zu werden, sunder der hielf Gottes mit gedult 
erwartten ; sicb iu nichs zu liegeben das wieder Goltes 
wort und befel , auch meinem Heren an seiner sel selig- 
keyt zu sehaden gwcychcu meog. Es stelt sicb Jillentlial- 
ben scllzam grnuck an : Got weol Seinen zorn von uns 
iillcii aliwrnili j ii. uns ^nr-di;; uml l)iinulu j rl/iy st'iii. Herlz- 
^ilk'rlii'listLrr lier, dieiveil die hoeligeboren Fiirslin, der- 
.■..■lbi;n gdii'l)iU' geiuiilitl nit- i n gncdige Frauw,mem schrei- 
ben nit Icsseir odcr vorstehn keunncn, iren gnaden ich 
auch nichs semulerlichs hab zn sehrnlien , so bitten mei- 
nem Heren icb gantz dieustlich und l'rundlicli aïs meinen 
scr hohen botten , dieselbeu weollen unbeschwcrt sein 
und an mein gnedige Fraw mein gante linderdeaigs gebit- 
Icnsdun; iren Gn. allen crlichen dicnst und gefiillen zu 

i Iinmtr. « .ifirnïpm. " lntu. 
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erzeygoj, habeii dieselben mir allezeit zu gebittein 
Mein hertzallerliebster Her, gegen meinen Heren dun 
irh mich gantz dienstlich und frundlich bedancken dus 
dieselben, in Iren villen wigtigen geschefften, sich noch so 
vilbeineulieu und mirschreibeu.Meia Herrkan nitgleyben 
wielieb es mir ist und wie hoches micherfreyt wandersel- 
ben hanlschriftichsehenmag, danich allezeit sorgvor mei- 
nen Heren trag. Bitteu dem Almechttygen meinen Heren , 
mit al derselben geliebtten, bei gesundtheyt , langen leben 
/.a erhalttcn , mitSeinen geotlichen segen und gtiaden alle- 
zeit bei meinem Heren sein. Wil meinem Heren mit mei- 
nem schreiben nit lânger ufhalllen ; worin meinem herlz- 
allerliebst Heren, dem ich mich allezeit dun befellen, auch 
in meinem gebet nit rorgessen , allé ertreuwe dienst und 
gefallen erzeygen keunt, scolt bei mir keyn fleys gespart 
werden ; erken Goi, dem meinen Heren ich aile zeit dun 
befellen. Dalum Dilbergk, den aaOct. A° 7S, 

Meines Heren dienstwilige getreuwe mutler , 
Jci.iAB* Gre*h» zr Nâssaw, Witwe. 

Die bochgeb. meines sohns Grof Johans Ton Nassaw 
Catzenellcnbogen gemahel dut sich zu meinem Heren 
itud derselbenj gemahel gantz dienstlich und frundlich 
gebilten, mit wûnschung aller glûckliche wolfart. 

58. 

... an Prince d'Orange (fus.). Embarras de B-equesens. 

** Voyez T. V. p. 33o. Cette Lettre est probablement écrite par 
un partisan du Prince à Bruxelles. 

Monseigneur. J'estime que voua estes assez de long- 
temps asseuréde la très-grande affection que j'ay tous jours 
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porté à voire service et bien Je vos affaires. Selou que par 1:170'. 
iliverses foys ei occasions vous en pouvez avoir eu des 
tesmoignaiges, lesquelles j'ay esté bien coulent qu'elle 
vous fussent seuz , pour les causes que vous pouvez juger. 
Mais ayant présentement esté seurement adverty, par 
quelqu'un de vos serviteurs , d'un fait grandement 
important à vos dites affaires , je n'ay voulu faillyr de lit 
vous faire immédiatemaiit sçavoir par ce porteur exprès ; 
selon le mémoire bien ample que je vous en envoyé, 
uffin que, ainsi que vous cognoistrez ce fait le mériter, 
vous y puissyez pourvoird'heure'; cela m'empècbera d'eu 
particulariser riens davantaige par la présente. Seullement 
je vous diray, Monseigneur, que le personnaige qui m'a 
donné cest ad vis, se montre fort vostre affectionné servi- 
teur. Il u'a pas grand moyen et me semble qu'il seroit 
bonde l'entretenir par quelque houneste présent, pour 
luy donner meilleur couraige île continuer. Je sçay que 
par autres vnyes , il vous a cy-devant fait des services qui 
n'ont élé cogneui de' luy. Il vous plairam'en escripre vostie 
voluntéjOU envoyer parce dit porteur ce que trouverez 
bon. Je ne veulx aussy faillyr de vous advertyr du mau- 
vais estât auquel se trouvent présentement les affaires de 
deçà, comme vous le pouvez assez sçavoir d'ailleurs, tant 
pour raison de la grande nécessité de deniers qui y est, 
qui cause des mutinations par tout, que pour le malcon- 
tentement général du peuple et du pays. Vous pouvant 
asseurer quecelluy qui commande deppend inutillement 
tous les moys plus de quatre cens mil escuz , de sorte 
qu'estant ceste despence si grande et inutille , il est à croire 
qu'elle lassera les plus forts avec le temps. J'ay opris 



DigitizGd t>y Google 



— iso- - 

-ô. daveiuaige une chose que je ne veulx vous céler. C'est 
que ceulx-cy ont en l'esprit de vous rechercher encores 
bientost d'une paix, voire devant la fin d'avril, plus pour 
vous décevoir, que pour envye qu'ils en aycnt. Toutes- 
foys se craignent-ils grandement que la paix se résolve en 
France , pour la peur qu'ils ont que ce ne soit à leurs 
despens. Je prye Dieu qu'il la y veuille bien establyr. Je 
croy, Monseigneur, que vous estes assez adverty du 
bruict qui court de la venue de Don Johan par deçà pour 
lever le siège à cesluy-cy, lequel est roallade. ... Ce ao'* 
jour de février 

Vostre très-humble et plus obéyssaiH 
serviteur que cognoissei. 

5 9 - 

t.a Comtesse «mienne de Maman an Prince d'O- 
range (as.). Nouvelles domestiques. 

Hochgeborner Fûrst, hemallerliebstter Her. Zu mei- 
nem HeTen dun ich mich gantz dienstlich und frundlich 
gebitten , mit allem das ich aus herzlicher , meutterliche 
treuw , liehs und guts vormagk. Von meinem hertialler- 
liebstten Heren und Sohu ist mir den erstten Marcij zu 
Rudelstat eyn schreibeu zukumen , doraus ich mit frey - 
den meine Heren und derselben gelliebtten Gemahilmei- 
ner gn. fr. gesundtheyt vorstande, dovor ich dem Al- 
niechttige lob und danck sag , bitteo dieselben fertter 
bei gesundtheyt , langem leben , und aller gleuklichen 
wolfart , zu erhaltten. Wie mein Her mir weytter in dero 
schreiben anzeygcn das hochgedachtte mein g. F. gros 
scliwanger sein , ir gnade sich muierweillen schwermeut- 



tigk tienden , aber docb von dem gnaden Goltcs keyn mol 
sa schivag das dieselbeti eu bet seind bleiben loin. Ist 
keyu wunder das i. G. schwermeutlig seind ; dan , wïe 
mein Her mich berichten , und ichs wol dencken kau, 
das mange erschreckliche leîuunge kummen , dieweil der 
feind meinen Hern und die landen so hart zusetzen und. 
alleuthalben angreiffen ; wu meoglich zu vorheulten das 
i. G. die schwere zeittungeti nit al zum oreu komen, 
deuchmich, sole fast neutz sein. Der Almechttig Gol 
weol bei beydenE. G. allezeit mit Sein er hielf und drostin 
nllen Iren sachen und grossen beschweruogen sein, wie 
Erdan nocU bisher meinen Heren os ' der feind gewalt und 
raangerley bracktica* erret' . Der lieb Gott wertaucb mein 
gn. Fr. gnediglichea erhaltten undzu rechtterieitgleuck- 
iich entbinden , eyn fro'llychen anblick und gesundegeburt, 
und kindbet vorleyen , welges iren Gnoden ich von herzen 
dun minschjbrttenden Almecbuigeudasaelvg' gnedigzu 
Torleyen. Dieweyl derselben icb itz seunderlichs nichs zu 
schreiben hab , auch der geselschaft halben nit zeit vil zu 
schreiben , so bitten mein herUallerliebstter Heren ich , als 
meinen hochen hertzlichen botten, meine gleuckweun- 
schen unbeschwert sein meinergnedigen Frauwen anzuzey- 
gen , und mein underdenigs gebittens zu iren gnaden dun. 
Weitter kan meinem Herrn ich dienstlich und frundlich 
nit verhahten das ich , mit sampt andern gutten frunden , 
aber mein sobiiGrof Johan zuNassaw, Catzenellenbogen, 
etc. istmtmitgezogen,meindochtter 3 den ip,'"Feb. gen' 
Arnsiat geliebert, dornoch ùberaclittag auch gen Rudel- 
stat gefeurtt ist, wor ey> gut geselschaft bei eynanderge- 
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îjjti. wesseii (der Almeclitige weol[ircn]Lieben glilck und Seine 
geot lichen segen geben); ist ailes, Got hab lob , gleucklich 
und wol îugangen ; hat nichta gemangelt dan das E. L. 
nitdobeiseindtgewessen, welge uft 1 geweunscht aeïndt 
woren; was aber nit sein kan, mus man Gottbefellen, 
Der weol aile ineines Heren sachen zu eynen friedlichen 
seligen gutten endt schicken. Mein hertz liebe Sobns frauw 
und ich seindt wieder uf Arnstat gezogen , und ziehen ir 
Lieben disse tag vor Sundershaussen , der balben vorhien - 
dert das sie meinem Heren nit geschrïeben , dut sich aber 
zu meinem Heren gautz frundlich gebitten, mit weun- 
schung aller gleucklichen wolfart. I. L. wiel ich zu Arn- 
siat erwartten, dan mir das wander* nuo schwer velt; 
nu ich nit bien mus, so ziehe ich nitweit. Mein hertzaller- 
liebster Herr , mein Heren wil ich lenger mit meinem 
schreiben nit uf haïtien ; weolt Got das meinem Heren icb 
wiest und keunde dienst und gefallen erzeygen, seolt bei 
mir keyn fleyss gesparet werden ; mit meinem gebet zuw 
Got wiel meines Heren , dem icb mich allezeit dun befel- 
ten, nit vergessen, wiel dieselben dem Almechttigen in 
Seine geotlîche bewarung aile zeit befollen hab en , mit 
weunschung gesundtheyt, langes leben, und ailes das mei- 
nem hemallerliebsten Heren und ai den seincn zu sel 
und leib neutz und gut ist. Dalum Arnstat, den 5"° 
Martij A' 76. 

Meines Heren getreue, dienstwilige multei , 
Juuàha, Gmeffib zb Nassaw, Witwe. 

A Monsieur, Monsieur lo Printi 
D orange, 3 
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60. 

1.0 Comte Jean do \»»»au an Prince d'Orange i5jS, 

(* ns.). Relative aux enfants d'Anne de Saie. 

*„* Ce P. S. appartient à une Lettre du [7 mare 1576. 

Gnediger Herr, Esz leszet sîch aller handt reden und 
nmbstenden nach fast also ahnsehen , als ob der Churfùrst 
von Saxen und Landtgrave Wilhelrn, umb der bewusten 
persohn von Saxen willeu, in ansehung mein und meiner 
Gebrueder gethaner obligation, allerley gegeo- mich voir 
haben. 

Wan ich nhun die vorsorg trage (wiewolil ich doch 
nicht verhoffon wil das es solche wege erreichen soit) 
es mochtenvon gemellen Herndiekinder, so von gedach- 
ler persohn erzeuget, sonderlich aber Moritz, begert wer- 
den, als habe ich niclit underlaszen mogen E. G.mitvleisz 
za bitten , Sie wolle rnir hieriiber Ihre résolution und 
geinueth , wes ich mich in deme , da solches je ùber aile 
hofnung geschehen wûrde , solte verhalten , buF s fûrder- 
lichst zu schre'tben. Datumutin llleris. 

6s. 

A. de naultaln an Prince d'Orange (as.). Sur les 

dispositions do la Reine d'Angleterre. 

«Also in i5;5vieroorlogsohepen vin Vlissingen in Engeland 
iwerden gearresteord , so is hierdoor gelieurd dnt de Vlissingers. in 
«1576 versebeidïne Engelselie scliepen met geweld genomeu heb- 
»lieri; . . nul* dat uit dit misverstand wel groter zwarigheid soude 
nhebben kunnen volgen. Dan de Prince van Orangicn heeft dier- 
«lialten eenige beleefde briaven aen de Conigiune geschreven, om 
.dit misvïrstand neder te lcggen : » Bar, I. 691*. L'intervention du 
Prince désarma le courrous d'Eiizabeth. 

Monseigneur. Ce jour d'Iiuy a8 du mars ay reçu deux 



i5jG. lettres de v. Exe, l'uugnede la date du 10" de ce moys et 
l'autre du 16°. En celle du io" v. Exc. m'envoie la copie 
d' ngne resquest que le Conseille de guerre , estant pour 
le présent en Ziriczee, ont envoie à v. Exc. , par lequel les 
soldas, estant yllecen garnison , se plainehent' de ce que 
on traicte leurs femmes, estant en Middelbourg, fort inhu- 
mainement; ce que ne se trouvast jamays ; bien vray est 
que les Estas ou villes de ce pays , estant asamblé en ce 
lieu, ont tous par ensamble délibéré et conclu de faire 
sortir hors de ce pays les femmes que dessus mentionnes 
et [pas] laisser par elles tousjous aux dis villes plus que 
ungoe compagnie de gens de pied t. Non obstant la. résolu- 
tion des dits villes, je leur faict donner moien de vivre, 
qu'elles ont occasion d'avoir contentement à [celles cy] 
que leurs mary qui sont enfermés, n'ayent occasion 
d'avoir quelque mescontentement. Et pour respondre à 
v, Exc. et la lettre qu'il at pleut à v, Exc. d'escrire à Mons r 
l'Admirai etàmoy delà date du 16" de ce moys, touchant 
la dame de nopees , je ne sçay comme Mons r l'Admirai et 
moy en poulderont' user; vray est que nous sommes tenus 
et obligés d'ensuivre et obéir aux commandemens de 
v. Exc, mais je crain que en advienderat des grandes dés- 
ordres et plus grandes que en pensés , veu que la susdite 
dame est devant tout le m on de pris et donné pris, et est ce 
vray que ce n'est q'une femme, mais tous sesparens et allés 
sont ennemys de nostre cause. Il est ausy vray aamble' 
et bien aprouvé que la susdite dame n'a eu aulcun passe- 
port ny saulve-conduict de la lloyue d'Angleterre, en- 
core qu'elle face grandes instance pour la ravoir libre 
et franche avec meubles et immeubles; ce qui donne à 



panser à ceux Je ce pays , que la susdite lloyne est plus 
enclin à nos ennemys, que non pas à noslre cause, encore 
qu'elle en face la samblance : on ut encor par cy -(levant 
veu des lettres bien rigoreulx escrit de la part de la susdite 
itoyne, mays toutes ces mesnasse n'ont encor estes mis en 
effect, comme j'espère encore qu'il en sera t des derniers. 

J'ay entendu ce jourd'iiuy que les Commissaires que 
v. Exc. et les Estas de Hollande et Zeelande ont envoie 
en Angleterre , sont détenus pour le faict de la dame des 
nopees, aussy la susdite Boyne at donné jusque* à deux 
ou trois lettres de marques sur ceuï de Zeelande, tant 
pour la susdite dame , que pour aultre choses et le tout 
sans aulcune raison ; doneques par ces actions à elle nous 
faïlbien paraître quel porte' plus nos ennemys que uostre 
bonne cause, et ue puis aultrement conjecturer que la sus - 
dite Royne, nous renayant* en païen, qu'à Dieu ne plaise, 
elle serait celle-là quinousayderoità nous ruyner, et crain 
quel nous le ferai bientôt paraître , mais il fault venir au 
remède et les moiens : v. Eic, en serat du tout adverty 
par lettres et instructions , que ceux de ce pays envoient 
à leurs desputés, pour en faire resmonstrauce à v, Exc. 
Quant aux nouvelles de par desa, n'at aultre choses , sinon 
le bruict de la pays de France, lasquelle estant faict à 
l'avantage de ceux de la religion causerai que le Roy 
d"Espaigne et la Royne d'Angleterre tneteront de l'eau en 
leur vin, Auctant, Monseigneur , je priray Dieu de donner 
à t. Exc, en bonne santé et prospérité , longueetbien 
heureuse vie. DeMiddelbourg , ce ao de mars i5j6. 

de V. Exc. très-humble et très-obéisant serviteur , 
Alexander de Habltain. 

A Uousiegneui- Monsieur le Prince d'Oranges. 



l5y6. 14» Comtesse de Solma-Braonfeu au Prince 
d'Orange (us.). Affaira particulières. 



Hocligeborner Fiïrst, freundtlicher , hertzlieber Her 
Biuedter, icli gebyedt mych yu ehre ganz dyenstlich und 
uufTallcr freundllyechstzu Euer Lîeb, myt allem dem das 
yu meinem geryengen vermyegen yst, und, hertzlieber Her 
liruter, icb hab nyt underlassen keneti' E. L. einmal mit 
meinem unniïlxen schreiewen' zu beroyehen,und ich hab 
van meyner lierrtlieben fraw Mutter versthandten wye das 
E. L, , mit sambt derselben gcllebten Gemaheln , noch beï 
guuer geschuendtheyedt s und wolfardt sein , und das der 
AlmechligeGotmefrau genedychlichendlbuendtenhat und 
yrLiebten ein yungedachterbeschendt*, welchesychgantï 
gern geherdi hab ; das wys Got , und beydten wuens 5 E. 
L. zu derselben jungcn dachter van Got dem Ahuechtigen 
vicl gelieck und segen ; der lieb Got gew das aye gros und 
fruemb' werde. Es weckst' E. L. dachter Frauleyn Aima 
forwar garser: sie wyerdtbaldtgrosser seyti a!s auch E. L. 
dacliter Frauleyn Marya van Oranya. Ich hab auch nylich 
botschaft vun Heyedtelberct gehabt, und her 1 meine 
[aeundter] wye schlieg 9 E. L, suen Hergen Moryz so gar 
wol aulest mit synen stuedtyeren- , das sehieg* menigklich 
Jarywer" verwuendterdt : der Almechtige Got vrol ym 
fardter genadt verleiheu. Hertzlieber Her Bruedter, ych 
sol E. L. auch wilicb schreiewen wie es uns allen auf unsc- 
rer reyes ist gangen, so dcnck ych E. L. dachter die van 
Oranya werdts vyellycht E. L. zum deyel habeo geschreie- 
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wen , actit's dan for unniidtich sein E. L. wyter darmit /« i5;6. 
hemiehcn , seunder wiel E. L. hier myt dem lieben Got yn 
Seïnen gollichen schuet/und schyerm befehlen, mitgant7. 
freundtlicherbyt £. L. dye woilen mein gar [bestendlicher ! 
und hocher bot sein, und mein ganti dienstlicli erbiedlens 
an uiefrau E. L. geliebte Gemahel duen. Datumb Dielen- 
berg, den 3o Appryel ym 76 jar, 

E. L. yn ehre gani dienstwiliche und 
gethreie schwester dieweil ich leb , 
Elusabet Gusffin und Finir zn NisaAU. 
■Dcmdurcbl. hochgeb. Fùrsten 
und Hern , Hern Wilbelmeu Priot- 
zen iu Uranien , . . . meinem freunt- 
liehen hertzlicben Hern Brudern. 

63. 

La nusucrjf nu Prince d'Orange (us). Sur la pais de 

France. 

%* David est apparemment le pronom de la Huguerye. L'identité 
es! manifesté par l'écriture et par le nom de petil serviteur (p. 174"). 

Monseigneur.... Chacun confesse ouvertement que, pour 
parvenir au vray établissement et jouissance de la paix, 
il serait nécessaire d'employer en une guerre estrangère 
une infinité de gens qui n'ont moyen de s'en passer. Tou- 
tesfois on ne se peult résouldre sur ce. Je pense bien que 
l'occasion du retardement est faulte d'argent ou bien on 
prend cette excuse. 

Quant au Roy de Navarre, la Royne sa femme , et 
Madame la Princesse sa soeur, on tient qu'ils se retirent 

■ VaJnat {toHlmfmpk, tau le ■'«< |«i de U oui» J-EU-. 
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i îijfi. en Béarn el que à ces fins leur différend sera réconcilie et 
toutes choses plus asseurées. Le Roy a ïeutreièncment de 
la poix en singulière recommandation par les démonstra- 
tions qu'il en faict ; la Royne, sa mère, semblablement. 
Il y la pluspart du clergé qui ne la peuvent approuver, 
comme aùssy plusieurs qui sont coupables de la S 1 Bar- 
thélémy, qui en murmurent; à la fin je veoy qu'il faudra 
qu'ils passent par là. Les Chanoynes de Sens ny ceulx de 
nostre Dame île Paris, ont refuse de chanter le Te Dcum 
accoustumé et a fallu que les chanteurs du Roy l'ayent 
faict. Le président de ceste court du Parlement, sur ce 
refus faict par les dïcts chanoynes de sonner les cloches et 
fère les chantz , les a condemnez en grosse amendes appli- 
cables au payement des rystres, pour le dit refus. Le peu- 
ple de ceste ville n'en a point voullu fère aucuns feux de 
joye.... SurceMonseigneur,jeprierayDieu vous donner 
en très-parfaite santé très-heureuse et longue vie. De 
Paris , le 19' de may i5;6. 

De vostre Exc. très-humble, très-obéissant 
V , affectionné petit senrûeur,. 

David. 

• .H- '"' , 

La Comtesse de Jlotienlo an Prince d'Orange 

(us ). Elle forme des voeui ardents pour lui et pour le pauvre 
peuple opprimé. 

Hochgeboren Fûrst. . . . Der Almechtig gebe das ein- 
mal besser wert. Von meiner Bassen von Orangen hab 
ich mit wareu grossenfrei' vernommen clas es Mehereu' 
unt deren Gemael aen gesootheit und sonst noch glûck- 
lichuud wol ghet. Dem liben Got sey lob undt danck. 
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Der vvul E. G. aile xeit bey solchein guedig erhalteu , ien 
vorallem ungliick schùtzen unt schirmen. Ich habsotang 
uix ' von E. G. gehcurt , hnb als gefûrcht es sthen etwau 
dit; sachen nit redit. Der libe Got wol £. G. einmal mit 
gnaden aus de» grosses schweren lasl helffen ; die sachen 
daehien richten das es doch eins zu einera gouden besten- 
tigen seligen frid gereichen mùcht. Es hat doch jae ein 
lange zeit gewertunt die arme leut genou ckgeplacht. Der 
Her wol ein vetterlicb benûgen haben , sicli ûber die 
armen erbarmen , unt das gebhet von soviel bekûœerte 
heraen gnediglich erheuren; Ehrwol aller Treuster mit 
belffer seiu, aie in ewickheit nit verlassen, unt allen beus- 
senaenschlag steurea unt weren , das bit ich Ien gans 
treulicb unt herzlig. — Mein Zîas hat mier auch geschri- 
ben , wie das sich die Stat Zinïckse hat raùssen aufgeben , 
uber doch lùxsoader' scbaden geschen, auch keiu tiran- 
neymitden armen oder sonst braucht, welges wol Got 
urozu danken ist, dieweil es doch nit zu erlialten ist 
gewest. Ich hof docb nit das sie dardurch E. G. einigen 
abruch oder schaden doen kùnnen .... Waldeberck 1 , 
den 1 1 Augustij. . 

, E. G. gans gehorsame undertlienigedieuerin 
und arme schwester, so lang tclUelr, 

ftltDALENl GlIEFFIN VON HonENI.OE. 

63. •' . 

I* Prince rt/Orange A ». de HembyM (f us.). 

Importance de t'imion entre les Provinces. 
Monsieur d'Embyze, Je vous ay escrit une lettre du 
xvii duprèsent, laquelle je crains que n'aurés receue, et 

r olcbls. ' MBdcrlieh, i.-W., il «y* pa< « Jt tai*gra*l iomwge. 
> rfaldmtaag, vOU„ tUuaadmihOimliihBijMlbllt.n Souai*. 
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1^76. toutefois, poui' cognoistre vostre bonne et entière affec- 
tion qu'avés au bien et délivrance Je nostre commune 
patrie hors Je la tyrannie qui desja si longtemps la va 
oppressant, je ne vous useroy Je nulle recharge', n'es toit 
que par ceste je vous veulx plustot témoigner l'obligation 
[à vous] tous gens de bien et amateurs de la patrie vous 
demeuront obligés , pour les bons offices que faites con- 
tinuellement à l'effect que dessus , que non pas user d'ex- 
hortations superflues en vostre endroict. Cependant je ne 
puis me tenir que je ne vous propose la grande impor- 
tance que pour ce faïctgisten l'union des provinces, à 
laquelle je vous prie vouloir par tous moiens possibles 
travailler , puisque par vostre prudence vous povés assés 
comprendre combien la désunion serait pernicieuse , non 
seulement à la généralité du pays , mais aussi en particu- 
lier âla province de Flandres; laquelle, comme vous sça- 
vés , par plusieurs divers respects et considérations est 
autant recommandée en la haine et malveillance de ces 
ennemis communs et perturbateurs du repos pubticq 
qu'attitré province qui soit, puisqu'il! y osent bien impu- 
ter l'origine de tous les maux à icelle. Mais , tant plus 
grande est la haine qu'ils luy portent , tant plus devés vous 
. aultres, messieurs I vous évertuera rompre leurs malheu- 
reuses intentions et, comme de vostre part je ne f ai double 
que sçaurés très-bien mettre en évidence les fruicts de la 
vertu et constance dont vostre bonne renommée a donné 
ferme espérance à ung chacun , je ne ferai ceste plus lon- 
gue ; mais le surplus de mon intention entendrez par Mon- 
sieur Backere* présent porteur, auquel vous prie adjouster 
foy, comme à moy mesme. Et sur ce, me recommandant 

I rrJile. • Jt Bnlic n (T. V, ion). 
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bien affectueusement à vostre bonne grâce, priera j Dieu iSjti. 
vous donner , Monsieur d'Embyie , en parfaite santé vie 
bonne et longue. Escrit à Middelburch , le ikvii de sep- 
tembre 1576. 

Vostre bien bon amy à vous faire plaisir , 
Guillaume dh Nassau. 
A Monsieur d'Emhjze mon bien 
bon amy. 




(«s.'). Affaires de llaarlcm. 



V Voyes T. VI. p. i3. 

Monseigneur. Nous n'avons voulu ob mettre d'avertir 
v. Esc. de cequesamedy, le leisiesrae du présent mois, 
nous est rencontré en ceste ville, et cela tant seulement 
pour éviter tout soupesebon en cas du bruyet contraire à 
ta vérité du faict. Le matin doneques du dict zeisiesme, 
un des Iiourguemestres nous a advertis que ce soir mesme 
<m pour le plus tard le matin du jour ensuyvant, se trou- 
verroit en ceste ville quelque rencontre , qui nous advien- 
droit de Delft et comme nous disions que nous ne pen- 
sions pas en cela et que n'avions nulle poeur , il nous a 
esté dict qu'en signe de la vérité, de Delft arriveront* cincq 
charriots ensemble, allors que le dessain se commenebe- 
roit ; parquoy avons commendé qu'on gardast diligem- 
ment les portes et que nul ne seroit permis entrer en la 
ville , sans estre bien cogneu ; et, comme nous ne nous 
apperchevions de nulle chose du monde jusques aux por- 
tes fermer , sur les huyct heures du soir se commenchoit 

' Ecrire par de yfenbrHirg. 1 ■rrinmtnLi 
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■i assembler les burgeois d'aulcunes maisons prive* et aussy 
dedans le cloïslre des Bagines et aultres places , duquel le 
Colonnel de Heyliïngen averty , a commendé que ses gens 
seroient sur leur garde devant son logis (comme aussy il 
les avoit advertis dè le matin , en cas que quelque bruycc 
se fairroit en la ville, et comme quelques des (lits burgeois 
se trou voient en trouppe devant son dict logis, sans toutes- 
foys fairre aulcun tort , ny des parolles , ny du faict , il les 
a appaisez des belles parolles , ainsy que restriction s'est 
cessée et n'avons nous sceu entendre aultre chose , sinon 
que quelques ans de la ville s'estoint persuadez, par un 
bruict incertain et inconstant, que le dit Seigneur Colonnel 
vouldroit avoir des Bourg liâmes très les clefs des portes de 
la ville , ce que jammais n'avoit esté pensé , ny mis en 
avant , mais au contraire ne noua sommes avanchés d'à t- 
tcnter chose oultre nos ire commission ; parquoy la dicte 
esmotioti cessée , avons le lendemain dimanche au malin 
assemblé le Magistrat et leur avons remonstre l'intention 
de v. Exc. n'estre aultre, sinon que l'accord et satisfaction, 
nu tous ses poincts et articles , soit diligemment gardé et 
observé, et que nul tort ou désavantaige soit faict à per- 
sonne du monde, soit ce de l'Église ou non , mais au 
contraire de garder et entretenir le dit Magistrat et chascun 
d'eulx en leur estât, honneur , privilèges et prsminences , 
ainsy qu'il appartient et comme le dit accord et satisfac- 
tion l'emporte , et que pour ce il estoit mal faict , si de 
leur part la pouvre populasse auroit aultre impression 
de vostre Excell. ou de nous aultres; surquoy ilz se 
sont excusés avecques bonnes raisons , dont nous uous 
.sommes bien contentés et fermement accordés ensem- 
ble que dorénavant nulle chose touchant les occurrences 
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en teste ville s'expédieront sans noslre sceu et adveu. 1 5j7< 

Monseigneur, nous avons icy entendu que ceulx de 
Aemstelredaiume sont vers v. Exc. pour obtenir leur 
satisfaction , parquoy le Magistrat icy nous a requis et 
requirent eulx-mesmes par ceste lettre, qu'il plaise à v. 
Exc. de n'accorder aux dicts d'Amstelredamtne chose qui 
soit au préjudice ou désavantaige de ceste ville, et si 
d'avanture par suscription directement ou indirectement 
d'eulx pourroit estre obtenu chose préjudiciable à la ville 
d'Harlem , que v. Exc. veuille empescher et restraintlre 
cela par la clause dérogatoire , que v. Exc. n'entend au- 
cunement accorder aux dicts d'Amstelredamwe chose qui 
emporte préjudice à la ville d'Harlem et les habitans 
d'ïcelle. A tant, faisans fin à la présente, prierons nostre 
bon Dieu et père très-béning garder et conserver vostre 
Exc. heureusement en Sa saincte et seure protection. 
D'Harlem , ce dix huyctiesme de mars l'an 1577. 

De vostre Excellence les plus humbles 
et obcissans serviteurs , 

M. HERMAR DE HeIJIXINGEN . DlEBICK VAH DEE NïEHBU HCH . 
67. 

André Chrétien au Comte Jeun de Haim (as.). 

négociation avecD. Juan relative a la Pacification de Gand. 

Wolgebomer Graff. . . . Don Johan stelt sich, nach 
wie vor, gantz freundllich , vermeinend dadurch die leute 
zu gewinnen und an sich zu zïehen , da doch nichtsgewis- 
sersdeu eia wulff dahinter begraben. Er hatt auch,unter 
andern , an hochgedachten Hern Printzen , ungefherlîch 
vor vier wochen, geschrieben daszs. f. G. deroselben Sone 
8 ,3- 
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l5jji in den nebisten sechs woohen wider aus Spanien gewisz- 
]ïch bekommen solten , wellichs , ob es wirdt gescbeben , 
die zeitt geben wirdt; und damit s. f. G. ime desto mehr 
und basz vertrawen mochten , wer er gemeinet in kùrtzen 
selbsten nur mit drey oder vier personen zu s. f. G. zu 
kommen , sich mit derselben ans allerhandt sachen und 
son lier lichen von der exécution des auffgerichieten friedena 
nach nottiirfft zu unterreden. Den , wie ich glaubwûrdig 
berichtet werde, sol er ime die opinion getnachtund ein- 
gebildet habeb , wen er selbsten au mein Hem Primzen 
keme, das er s. f. G. wol persuadiren und in allen zufrie- 
den sEellen wolte ; wellichs imedoch , meines bedùnkens , 
bei weiten feilen wiirde, weil meinen Printzen die Spa- 
nisehc und Italianische poszlein gnugsamb und dergestalt 
bekanl sein , das denselben nicht zu vertraweni 

...Wasaber des Heraogen von Arschottund derandertl 
mit abgefertigten gesandten werbung gewesen, habeii 
E. G. aus beykommendea copia ibrer proposition mit A. 
gezeichnet zu ver ne me n , wie E, G, ich ebenmesziger ge- 
statt copieraweisz mit B. notirt (i) ûberschicken ibue was 
hochermelter herr Priuz und die StadeD von Holland und 
Seelandt dagegen fur gravantîttn eingev>andt , mit ange- 
hengten auslrufklicher crrleruiig das sîe !» v der ange- 
nnmmenen warcn Religion luvorderst , mid folgcnu bey 
ïhren wolherbrarliten l'iivilegicu und freiheiten sichsen- 
gen und brcnnen nolten lasicn. Wusten sich auch mit 
Don Johan und de .. Statten von Brabant nicht ehe uff 
einem oder deui andern weg ci n;u lasser) , es wûrde den 
zuvor die Gentische Pacification in allen ihren clauseln 



(i) notirt. Probnl île ment les pièce* publiées par Hnr, I. p. 817. ' 
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uudpûncten wùrckuchexequirtundgehandthabt. Darâuff 
aïs sich der Herzog von Arschott und andere ira rugeord- 
nete gesandten nicht resolviren kënnen, sindt sie gestrigen 
tages re infecta wieder nach Brûssel gezogen, obberiirte 
gravamina Don Johann und den Brabantischen SLatten zu 
ùberliefern , und ihre resolution darin anhoerenj und 
hatt der Herzog von Arschott sich vernemen lasse n in 
kûrlzen wieder zu meinem hern Pr in tien lu kommen. 

Es lassen sich aber aile sachen noch zur zeit dermassen 
bei mir Bnsehen dasz kein bestendiger frieden zu gewar- 
tcn , weil m an sicli der reliigion halben nicht vergleichen 
kan und , wie es raich ansiehet , die Brabantische Statten 
zu der reformirten reliigion in Holl- und Seelandt im 
geringslen nîcht vorstehen wollen , und ist doch nicht 
gewissers den das Don Johan und die Brabantische Statten 
den friedei), doch zu ihrem vorteil, zum heftigsten suchen 
undbegeren; den sie sich nicht allein fur mein HerrPrini- 
sen und den Holl- und Seelendern fûrchten , das sie inen 
zu starck und gewaclisea sein wûrden , da es wider zu 
einem newen kriege koromen suite , sondern sein auch itzo 
fio arm und blosz von gelde dasz sie auch die itzige kriegs- 
leute aiciitbezhalen und abschaffen kônnen , didurch sich 
dan auch biszdahero verweilet das meinem Hero Printzen 
Bredaw und andere ihrer f. G, lande nicht sein eingerûmbl 
urord en. 

Dïe von Amsterdam haben sich mit ihrer f. G . nocli 
nicht vergliecben , unangesehen dasz der Herzog von 
Arschott und seine zugeordnete vieUaltig fur inen bei 
mein Herr Priutzen intercediret, haben aber zuletzt einen 
sollichen bescheidt bekommen welchen sie, meiues 
«rachtens , schwerlich ihren milbûrgern zu hause bringen 



— l!Hi* — 

1 5; j, und wïsseii lasseu werden : den mein Herr Printz inen iif- 
femlich aufïgeriicket dasz sie Hollandt und sonderlich der 
stad Harlem den grbsten schaden gethan und zugefûgt 
hatten, und, weil sic nochmals noch eitis noch keins 
wolten annemeo oder einwilligeo , sich den andt-rn Hol- 
lendisrhen stetlen gleichmessig zu erzpigen und sonderlicli 
ï,u der reformirlen religion nirlit verateben und dcrusel- 
lien Tet wandte beî sïcti tollerirtn und ihiien sa wol nia 
fxrrcitium als ihnrn Rï>mï«chen relligïnn gestattcn und 
ndassen wolten , wùsten $, I. G. sich in keincm wege mit 
ihoen weiters eiozulassen , soodern solteo hinziehen und 
ihrer s&cheu wol acht nemen ; den da heut oder morgen 
elwas anders daraus entstehen und herkommen suite, 
wûrde es gewiszlich liber ihrer weiuig im radt ausgehen 
und dieselbe eullich das gelach bezhalen mùssen , weil 
die gantze bûrgerschaffl vorlengst nicht lieber gesehen 
und gewitnschet dan dasz mit ihren f. G. und den Hollen- 
dern sie vorlengst accordiret helten. Die von Utrecht 
siendt gleiohfals dièse tage wider liie gewesen und derge- 
stalt ad référendum abgezogen das ich hoffen wil sie 
werden in kûrtzen wider zu mein hern Printzeu kommen 
und mit ihrer F. Gn. sich schlieszlich einlassen und ver- 
gleicheo , und haben sich albereit wol angelassen , in dem 
sie nicht alleia die kriegsleute, so iu der besatzung bey 
inen gelegen, und sich allerhandt mutwillen underatanden, 
ausgetrieben , sondern auch das Castell angefangen abzu- 
reiszen. 

Vordreien tagen isidiefrauPrincessinalhieankommen, 
und die beide junge frewlein mit sich bracht, und wirdt 
das jûngst, wo nicht alhie zu GertrTidenberg , doch zu 
Pelft oder Dordrecht der nechsten tagen einen gétaufft 
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wcrden. Und bat mein lier Prïntz ilen vorncmbsten Gra- 
ver), so nnch (1er Kûningin das fac totum in Engellandt 
seio sol, la Conte [Leiges'] gênant , tu gevatlern bitten 
lassen , welchersich doch selber nicht einstellen , sonder» 
7-U sollichen behuff seiner vettern einen anhero abfertigen 
wïrdt. Waren E. G. alhie ankomen , helt ich es wol dafûr 
dos hocligedachle Fraw Princessin E. G. fur jeraandt an- 
ders Iwit wiirden m gevattern bitten hssen. 

...Die Keyserische Gesandten liegen noch allezu Brûssel, 
niehr, meines erachtens , uff ilire honoraria von wegen 
ibres angewandten ïleisses, mùhe- und arbeit warteude , 
den dasz mat» ihrer sonsten noch weiters benotïget seia 
mSge , und hait ich es dafûr das iuen albereit das [werre] 
mehrerteils ankommen dasi sie so vleissig fûr Don Johau 
inlercediret und gearbeitet , doch werden sie aicb dessen 
getrosten , den inen nicht gebiiret hatt ans der KeyserU- 
chen Instruction zu schreiten. Were derowegen , mfiinem 
geringfiigigen bedencken nacli , sehr gutt , wofern E. G. 
drin grossen mon noch niclit communiciret haben was 
E. G. ich hiebevor zugeschrieben , das soliichs nochmals 
und zum fûrderlichsten geschehe , und sonderlich weil cr 
itio droben beïm Keyser sein sol , wie mich alhie Herr 
Cari Ungnadt glaubwiirdig berichtet hait , den ich hoffen 
wclte das sollichs nicht ullein hochermeUeu Hern Print- 
zen desto basa entschuldigen , sondern mich, E. G. und 
den gantzen Hause Nassaw zu allemglimpff bey der Key- 
serlichen M' gereîchen wûrde ; und haben ihre f . G. sîch 
noctimals alhie bey D. Geil in meinem beysein dahin aus- 
trûcklichercleret, dasz dièse lande viellieber der Keyser- 
lichenM'geliebten Brtider einen fiireinem General Guber- 

» Lri.ltr. \x\atotr 17). 
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l5jj, nator erkennen und auffnemen wollen, den <tas sie pua 
mehr einen [lieuckarlt ' ] parircn sollen, darïiberer, D. Geil, 
deroinassen Terblasset, dasz er «uch niclit gewust was 
i. f. G. er daraufï antworten sollen, wie dan hievon 
E. G. iu meioer , geliebt'a Gott , widerkunflt icli weiileuf- 
ùgea bericht thun wil. . . . Datwn Gertriidenberg, ara 
Pfingsiabent A° 77. 

E. G. underllieniger tliener, 
Ahhbeas Cbbistun. 
Dwn wolgeb. Gravm und Hern . . . 
Joliansen Grnveii iu Rossau . . . mei- 
nem gnedigen Hern. I. G. sellai eïgen 

Quelques jours plus lard (le mardi après l'eatecotel A. Cbrétïeu 
Écrit, de Bruxelles, au Cumte: 

Ich will iu Gott trawen , wo Don Johan und sein an- 
haugetwasanfahen werden , dasi es ailes liber sie solle 
ausgehen, de» dergeraeine man in diesen lande» allezeit 
meinem H° Printzen besser den Don Johan gewogen ; 
desz Uesz sich aucli der Geldrischen abgesanten verlau- 
ten das die Geldrischen hei meinem Hern Printzen stehen 
und halten wiirden , und , wo dariiber die von Utrecbt 
auch aceordiren werden (wie ich dam» gar niclit zweiffel , 
dan ieb soviel selbst von iren den Utrechtiscben Abge- 
sandten SU Gertriidenberg vernemen kbmte), wirdt , 
menschlicher weise daïon zu rheden , mein Herr PrÏDtz 
Don Johan wol gewachsen sein. 



■ PntaHtBtail lnslird m an mal stmUaih II ivgil di Dnti Joua. 
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68. 

Les UcpnléH de Hollande et Zélande un Prince 1377. 
d'Oronge (+ us.). Sur la nomination pour le Confit d'État. 

V Voyez T. VI. n." 79 3>. 

Monseigneur. Les Estais ont ce matin , suyvant ce 
qu'avois cscript hier, besoigné sur la dénomination du 
Conseil , et ont esté dénommez ceulx qui sont compris au 
billet joinct à cestes , avecq le nombre de voix y annoté. 
Il n'a rien servi que nous avons allégué que le S' du Mont 
S u Aldegonde par aultre résolution estait nommé du dit 
Conseil, et mesmes par trois diverses lettres requis de voul- 
loir accepter la charge, et qu'il n'y avoit aultre en la 
dénomination de vostre Exc. de la part de ceulx (l'Hol- 
lande et Zélande que le dit S" Aldegonde , et qu'on pou- 
voit bien présumer que les Estais d'Hollande et Zélande 
11e se contenteraient de telle élection, et que la dénomi- 
nation rapportée par les Députez estoit faicte non seule- 
ment par vostre Ex", mais aussy parles aultres Sig r * estans 
alors en Anvers. On peult par cela remarquer le desseing 
de la plus part de ceulx qui ont crédict vers les députez 
des provinces particulières , et que leur but est de séparer 
ceuls d'Hollande et Zélande des aultres provinces, du 
oioings de l'administration de la république , sans avoir 
esgard à aulcune pointe' ou aultre raison , laquelle leur 
devrait mouvoir de les mesmes prier et requérir de s'em- 
ployer en semblables charges , comme estant bien princi- 
pales et les plus importantes provinces , et que cela , aussy 
pour accroistre et entretenir l'union de concorde, est tota- 
lement requis et nécessaire. Car puisque la tléiiomi nation 
' iiliialr (.?;. 
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i5y^. se faicl, non par le Boy ou Gouverneur du pays, qui aurait 
générale puissance sur tous, mais par les provinces pari icu- 
lières, qui n'ont nulle supériorité l'une sur l'aultre, de- 
vrotent penser que la nomination , soubz très-humble cor- 
rection tle vostreEx", n'en peult sortir aulcun effect , sans 
Je consentement des provinces particulières. Ce que doibt 
avoir plus de lieu endroict l'Hollande et Zélande, d'aul- 
tant que tout ce que se faict , est faict en vertu de ia paci- 
fication de Gand , en laquelle vostre Ex" avecq ceulx 
d'Hollande et Zélande a esté partie contractante. De sorte 
que pluslost semblerait que v. Ex" et les Estais d'Hollande 
et Zélande seraient fumiez d'avoir la moïctié dudit Conseil 
selon leurs choix , que seulement selon la qualité des pro- 
vinces; d'aultant que ledit Conseil est principalement crée, 
pour avecq le Gouverneur avoir esgard à la observation 
de la ditte pacification de Gand. Sans que mérite considé- 
ration que, selon la ditte pacification , v" Ex" avecq ceulx 
d'Hollande et Zeelande ne sont tenus d'obéir au Gouver- 
neur ; d'aultant que ce non obstant à v" Exc" appartient 
de pourveoir à l'entre tep émeut de la ditte Pacification, 
non seulement pour ce que d'icelle dépend la paix et tran- 
quillité commune , mais aussy pour ce que, âpre/ l'assam- 
blée des Estatz-généraulx , selon la forme contenue en 
la ditte Pacification , v" Ex" et les Estatz d'Hollande et 
Zélande seroienl obligez de s'accommoder à ce que par 
icelle serait ordonné. De sorte que v" Ex" est fundée de 
ce pendant obvier à toutes choses préjudiciables à la ditte 
assemblée , comme serait une telle préjudiciable adminis- 
tration de la chose publicque. Nous avons essayé de remé- 
dier à la ditte dénomination, par augmentation du nom- 
bre , pour y faire entrer le Sieur du Mont S' Aldegonde , 



— -201* — 



mais les Eitats, pour éviter cela, ont demeuré au p Ombre ^77 . 
douze' conseilliez et deulx secrétaires et mesmes aussy 
ont assez déclaré que ledit S 1 Aldegonde ou aultre ne pour- 
roitsuccéder en lieu de ceuls qui aimeroyent mieulx retenir 
leur charges que d'accepter Testât de conseillier j déclarant 
que en tel cas on feroit nouvelle élection particulier. Ceux 
qui sont inarquez au billet sont nommez pour conseilliers, 
comme ayanti le plus de voix. On n'a ce matin rien faict 
d'aultres affaires d'importance. A tant, Monseigneur, 
nous recommandans très-humblement en la bonne grâce 
de v™ Ex.™ , prions Dieu octroyer à icelle ses haults et 
salutaires désirs. De Bruxelles, ce ai de décembre 1577. 

De v™ Ex e ° très-humbles et très-obéissants 

Les Députez des Estats d'Hollande et Zélande, 
Par charge des dits Députez , 

' JfiHiN DE WiBCK. 

A Monsigneur Monsigneur le Prince 
d'Oranges Comte de Nassaw. 

69. 

Le Bol de Danemark an Prince d'Orange (" us.). 
I! désire être informé de sa position et de celle des Pays-Bas. 

*** Frédéric II, qui, déjà au commencement des troubles, favo- 
risoit le Prince, paraît avoir été constant dans son amitié. 

Unser freundtschafftt und was wir liebs und gutts Ter- 
mogen znvor, Hochgeborner Fûrst, besonder lieber 
freundt. Do es E. L. , sambtc allen so Ir h'eb seindt, ahn 
gutter leibsgesundtheitt und aller anderer wolfartt nach 

■ <T nn (?). 
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j6jï$î wuusoli gldcklicb uud woll erginge , wie wir dan der steiu- 
gen, guttea hoffnupg aeindt , solchs where uns ausz dem 
freuudtlichen willen , mitt welchem wir E. L. zugetbau , 
vu veroetimen jederzeit eine besondere freude und gulte 
(ibngenbemeTeiUungi dan es kijndteE.L. und denlbrîgen 
uunmehr so woll ergeben , wir gonoeteu derselbigeo ganti 
wolmeialicb ïiell ein bessers. Und weill wir hinwieder 
dero gleichen gutten willens gegen uns bey E. L. gant* 
woll versichem seindt, al» wollen wir nicbtt underlassen 
derselbigen birmitt zugleicb unsern, wia aucb unserer 
freundllicben hertz vielgebeb te n gembabn und kindern , 
ertreglichen zustandt freunttlicli zu verwieszigen. Wofïir 
wir Seiner Gottlieben Allmacblt lob und dangk sagen ; 
Diesel Lige wolle uns beyderseits und den unsern ailes dasz- 
jenige fernber zufuegen, welches m vermberung ewiger 
und zeittlicher wolfarth zu gereichen. 

Und wiewoll nir Torriicktter zeitt iun gutter trostlicheu 
ïuversichtt gestanden , weil wir von der Ko. M. zuHispa- 
nigen , unserm freuntllichen lieben Obeinie, Brudern und 
eynigungSïerwantten , damais, alsz s. L. Don Johan le 
Austria zum Guvernatorn uber die Niederlanden verord- 
neti, durch ir schreiben eines gutlen bestendigen frie- 
dens ûber dieselbigen Landen Yertrosiett worden, es 
soitten derwegen sololie Landen uichtt alleine zu rube und 
frieden wiederurob gesatztt , sonder und Tielmher darbey 
lulangenteitlen unvermckter baltten wordeu sein, domitt 
also nicbtt alleine dieselbigen Landen desseo geuiessen, 
sondern auch andere benachlbarten mitterirewen ; insou- 
derheittaber aucb E. L. ausz der sorg undmiihe, iuu 
welcher Sie so lange leitt uod vielfaltlig mitt bôchster 
lhrer gefhar und nacbteill gescliweutt , entilich zu llirer 
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ergetzung und einem sicheren rubelichen Standt getangen 1578. 
muegen ; so liabcn wir doch mitt fast bescbwerttengemuett 
Ternhommen , nie dasz die freude , so zum theill ans sol- 
cher hoffimng derer iirter geschepffts , nichtl lange gedû- 
rett , sonder blotzlich und unversehents griJszer gererlig- 
keitten sieh wiederumb daselbst entspunnen , al.™ mhan 
sichsonsten iiichtt leichtlich -vermuelten konnei», dardurch 
der liebe friede zerschlagen und a! m desselbigen sladt 
offentliche wafen abn die handl genhommen sein sollen , 
welch6 uns dan, wegen desselbigen gemeinen bestes und 
danauc.h iiaonderhaitt, E. L. balben , mitlleidig furge- 
fellen. 

Weill un» nher nhun innerhalb kurtzer zeht allerley 
gefarlichft ^eît(ung«n bi-igekommeii und d«>di nirhu wies- 
-, ; . 1 was abu denen sey udrr uichtt, sonderlich 
aber, wie es umb E. L. gutten zusundl îlzîger zcilt 
gesoliaffen , welclier uns Dicbt wentg ahnlîegtt , alsisrindt 
wïr derwegen, ausï solcher ursach allein , bewogen wor- 
den E. L. mitt diesera unserm schreiben , auff unser altts 
wolhergebrachts vertrawen , zu ersuebeo und zu biiten 
dasz Sie uns inn dem und anderm Ihre gelegenheilt (soviell 
uns zu wiessen gebueren miiehile) freunttlieh und utibe- 
schwertt eroffnen wolle ; weill wir aber leichllicb abzu- 
nhemen gebabtt dasz E. L. ian diesem leufftren bedenck- 
lich sein mochte was sonderlicbs der feder zu vertrawen , 
so haben wir deszhalben itzo mitt dièse m unserm schrei- 
ben zugleich den erbani unsern Hoffdiener und lieben 
getrewen Mattbîasen Budde ahn E. L. abgefertigett , 
domittSieibme daszjhenige, welchsSie uns gernhe woll- 
teu wiessen laasen und doch derschrifftt nichtt uoderge- 
ben dorfftte , mùnttlich und inu der person alin uns ferner 
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i5j8. /.u bringen, entldecklten ■ dan Sie es ihme ohne ailes 
bedencken gantz sicber und wollzu vertrawen. Do wir 
aucheinigeu zweiffel lietten dasiE. L. diesz nichtt derge- 
stalli, wie es von uns treulich getneintt, verstunden und 
auffnhemen , so woltten wir dieselbige drumb sonslen 
insteudig belangtt haben , und eiittlk-li erbictten wir unsz 
freunttlich, zuallem dem, so unsz zu E. L. Lestera ian 
unvorweiszlicher gebuer abzulangen stebett; dann es soi* 
len unsz E. L, jedereeitt fur Ihren getrewen , gutlen 
freundt erkenneii , hahen und befieuden , die wir hiermitt 
und allezeitt , saroptt den Ihrigen , inu den scbutz des 
Allmecbtigen zu allem glùcklicben wolstande fleiszïgk 
thuen bevhelen. Datum auff unseren Schlosz Kronen- 
burgk, den n Januarij A' 78. 

E. L. 1 getruwer frunt weyl ich lebe , 
Fbidebich. 

70. 

Don Juan aux MagUtratt de Hou* (* as. l). Il délire 

la pacification des Pays-Bas. 

Très cbera cl bien a m ex. Nous ne faisons double que plusieurs 
lettres nostres et quelques de s. M. soient arrivées eu \ot mains, 
par lesquelles aurez entendu la bonne intention d'icelle et de nous 
de l'ensuivre en tout, selon le désir qu'avons toujours eu, qui n'est 
en rien diminué, mais augmenté, ce que ne voulons laisser de tous 
faire entendre par ceste et vous mereyer grandement du debïoirque 
vous faicles pour tenir non et ne vous laisser abuser ny séduire par 
ceulx qui prétendent d'abolir la religion Catholicque Romayne et 
l'obéissance de S. M., et qui , pour leur ambition et particulières pas- 
sions, vous vouldriont faire faire chose contre vostre debvoir , vous 

' E- 1 Iclu. -4u»jro/>li. 
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nr prétendons, au nom de a. M. , chose qui aoit de vous aullre que 1578. 
de vous veoir à vostre repoz et anchiennes fâchons de Taire, ne vous 
imposer telles tailles , comme ceult qui , aians emprunte le nom des 
Estais- Gén éra u I* , vous demandent pour mener la guerre à vostre 
Prince et Seigneur naturel, mais vous joindre avecq nous, qui vous 
offrons U paix et repoz, en conformité des lettres de s. M. apportées 
parle S* de Selles, dont le double va cy-joincle imprimé, vous 
aiant faict envoyer l'original , et sî ne l'avez receu , eeulx qui ne 
désirent vostre bien l'ont caché, comme ils ont faict plusieurs anltres 
choses, par oùpovez veoir s'iiz sont si bons amis de leur patrie qu'ilt 
font profession, vous célanl et cachant ce qui concerne le propre 
bien d'iceluy , et pour ce nous vous prions de rechef vouloir peser 
el considérer ce que vous est mieulx séant et convenable, et choisir 
Il voye de paix el repoz , obéissant aux commaudemens de vostre 
Prince si clément et béning , comme vous mesme savez. El comme 
peult-eslre par nostre approchement aulcnns vous vouldriont mectre 
garnison et vous persuader que venons pour vous assaillir, nous 
vous asseurons que nostre intention n'est telle , mais de vous garder 
et préserver, en ne recevant par vous en vostre ville gens des dits 
Estais ou Prince d'Orenges, comme aussi ne prétendons vous en 
donner , ainstjue vous conservez vousmesmes, comme avez faict du 
passé ; ce que vous disons tant plus , pour la pitié que nous avons de 
ceulx deMaeslricht et Malyues, qui sont esté circonvenu! par tell 
el semblables moyens. Ceulx du dit Maestricht ,-pour leur avoir faict 
entendra que le Baron de Hiergcs, qui a llo il pour te ravitaillement 
de Ruremondc, les voulait assiéger, et soubz mesme prêtent depuis 
dix jours enrà , ont bruslé tous les faulibourgs et environ vingt vil- 
laiges des meilleurs là entour; el quant à ceulx de Maljnes , le S' de 
Bours , voiaul tous Us bons bourgeois de la ville bien intentionnez à 
ne recevoir garnison de la pari ili's il ils Y.~u,\v. , s'est Eiccompaigné des 
plus séditieulx qu'il a peu trouver on icclle , et en oians assemblé le 
nombre de deux ou trois cens, a forcé lesaultres de recevoir premiè- 
rement des bourgeois d'Anvers et de Bruxelles, pour par leur moyen 
introduire, comme lia faict, des Escossois el au lires gens en garni- 
son ; depuis ont mis la main sur le président du grand Conseil et quel- 
ques Couseilliers du Dey el aultres notables personnages de la dite 
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I 5j8. ville , et en après bruslé , non seulement tout le bèguinaige , lieu si 
fameuiade longtemps pour sa dévotion , mai»encoire< troît on quatre 
cloistres et rasé toutes les Eglises dehors la dite ville , qui sont choses 
abominables et détestables , et, si désirée de nous quelque chose pour 
vostre satisfaction , pourrez envoyer quelques ungaet ili nous seront 
les très-bien venuz, ausquelz promectons libre allée et retour, et leur 
donner plus de satisfaction et contentement que peult estre ne peu- 
MB, «si avez quelque double de leurs personnes, pluslost voua don- 
neront nous hostaiges, attendant qu'ils soient de retour prea de 
vous. Davantaige , ne faisant double que par delà l'on fera courir 
ungbruict que Usine* avant-hier donner assault à la ville de Jiyvel- 
les , après l'avoir battue la matinée , et qu'y aurions laissé beaucoup 
<ta gens, nous vous voulons bien advertir que, aiaut esté faictequet 
que peu de bresche à la dite ville, pour veoir la contenance do ceul* 
de dedens, lansmeapar les Françob estan» en noctre camp recog- 
noistreet veoir s'il n'y auruit moyen d'emporter la dite ville, lesquels 
ont esté repoulseï avec quelque petite perte non d'importance , 
comme il advient souvent en cas tamblable , et si ceulx de ladite 
ville ne se veuillent recognoistre , il nous desplaira d'estre con- 
atrainetz d'y entrer de force et en faire faire le ehastoy que mérite 
une tells désobéissance , et ce avant peu de jours, Très-chère et bien 
■mai, Dieu vous ait en Sa saine te garde. De , le 1 1 

demanda. ^ ^ 

La V ame va. 

Post data. 

Depuis ceste escripte et l'assault donné, ceulx de Nvvelle, aiaut 
entendu nostre arrivée, se sont reoduià nostre miséricorde, et, otrea 
q'avions matière et occasion de les traicter aultrement que bien , si 
leur avons nous saulvei à tous la vje et retenu ceuls qui ont vouln 
aervir.etlesaultres les laissé aller, à condition de ne servir plus contre 
a. M. , comme vous fera entendre plus particulièrement nostre Cou- 
sin le Conte de Reuli, auquel vous requérons croire, en ce et toutes 
Huîtres choses que luy avons enebargé vous dire de nostre part. 

Hoe très-chers et bien aimer, les Baillis , Pré- 
vost et aultres Officier» de la ville de Mons. 
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Le Comte Jean de Mmmu A André Chrétien i 578. 

(| us.). Relaliveau StadhouJérat .le la Gueldre, 

*»* VoyeiT.ïi.p. 337et 4 1 6 . ~ Encore en i59i idachlmenin 
«Holland op een piaatsvorvani-er of Linilrnant hy afncr.cn van dm 
>Prin9,en 'ttrjtfyi maten by ijn ovei'lyden». Kluil, Jiott. Suuni- 

Uosern gûnstigen gnisz zuvor, emhaffter und wolgeler- 
terlieber getrewer: beiligendls habt Ir zu schen was die 
verordnete des Fùrsteuthuuibs Geldern und Graïeschalft 
Ziilphen vora itzigetn Landtag zu Arnhem des Stathalter- 
arabls halben an uns geschrieben und wir inen hînwi- 
derumb zur antwordt geben. 

Dieweill wir dan (in ansehung das , wie Euch bcwust , 
wir uns albereit mit denen von Ho!!- und Sehlandt elli- 
chergestalt ingelassen haben) liierinnen nichts entlichs 
schliesscn khiinnen , che und zuvor wir »ernomroen ob 
und welcher gestalt die von Hollandl und Sehlandl uuse- 
rer nochmals begeren und was unser ihuen und under- 
halt daselbatsein solle; dieser handell aueh ahn sich selb- 
sten dermassen geschaffen , das so wotl der Lande , auch 
unser und der unscrn unvermeittiche nottûrfft erfôrdcrt das 
man hierinnen mît guetemvorbedacht und bestandtbandle 
und ohne dasselbig nicht liderlich ethwas eingehe, noch 
ausz- oder abschlage, sich aucli insonderheit in dem woll 
vomisehen, das wir nicht irgendt ethwas auff uns nem- 
men , so wir nicbt leisten und ertragen , und vielleicht den 
landen zu nachlheill und unsi und den unsern zu verwisz 

1 PeibvireC. Frinei{YI. 33 7 ). Du moinj van Btjdl. ?U i st reivUl Ubê/(i en 
GueUm (VI. 3 t i), iioil nuw i Dj/ii.niwiryfVl. 3iB). 



i5j8. und verderben gereichen miichte, als Italien wir es ein 
hohc nollûrfft sein, begheren auch gnediglich Ir mollet 
euchentwederzum fûrderlichsten immer moglich anhero 
verfuegen und uns gedachter Staten von fïoll- und Seh- 
landt résolution und mas sie entliclien zu thuen gemeindt 
seiodt, selbst mitpringen , oder aber, du Ir umb unsers 
besten milieu lenger zu pleiben rathsamb erachtet, je- 
mandts vertrawts zu uns abzufertigen oder zum wenigsten 
mit gewisser und auff aile vorsorg , da es ethwann ihrischen 
wegegeferlichwere, zweifacher potlschafft allen bericht 
undgeiegenheit zuschreiben , damit wir desto besser wissen 
mogen mie wir uns mit antmordt gegen die Geldrische zu 
verhalten, auch unsere sachen darnach richten und, uff 
denfallda disz werck ein fortgang gewinnen soit, also 
anstellen, uf das wir uns zum allerehisten immer moglich 
binab in die Lande begeben und des verdachts entheben 
mogen als ob wir , ethwan mit ausfalz und besorgter 
gefahr halben , so lang alhie verharret und allerley ausz- 
tlucht 5uchen wolten. 

Unsers erachtens wirdt unsz das Guveruameut in Gel- 
dren, im fall die Hall- und Sehlender nicht gleichfals 
unser begeren wûrden , nicht woll annemlich sein , sin- 
temall wïr besorgen mûssen das es einer provint! be- 
schwerlich fallen miichte uns nottùrfftig lichen und der- ' 
massen zu underhalten das wir, oh ne zubuessung und 
unsern schaden, ihnen solten dienen khonnen. So wol- 
ten wir auch ungern ethwas ubermessigs fordern und die 
Lande, so ohne das itzo ein grosse last uff dem halz 
haben, ferners beschweren , und dardurch uns mit der 
zeit ungunst und unwillen ulïladen, 

Ist derhalben nochmals unser bevelcli , Ir wollet hierin 



so viel moglich eilens und auf dem fullEwers selbstenher- 1G78. 
ausTireisens , Ewern weg durch Geldren ncraram , mît 
etlichem von deu Slalen hierausz reden, sie nberzelter 
unserer gelegenheit berichteo , und wie man sich elhwan 
mit einander uff tregliche weg und mittel vergleichen und 
eiolussen mochte von ibnen vernerameu. 

Damil Ir Euch nun desto besser hiervou mit ibnen zu 
underreden , so haben wir in eill etliche piincteu lassen 
auiïzeichnen , darausz Ir ihnen desto basz zu gemueth zu 
fueren, wie wir's mit den Lauden meinen, sintemall wir 
gleichwnll nicht nhne geringen verstalten uns zu ihnen 
werden begeben khônnen, wie wir Euch dan solche pùnc- 
ten in heiverwardten memorial-zettell ihuen ûberschicken, 
mit gnedigen begeren , Ir wollet nicht allein die darin ver- 
zeichnete beschwerungen fùglicb erwegen , sondera auch 
desz underhalts halben , so viel moglich, Euch eigentlich 
ei kiïndigen ; dan wir jetzt im a 11 fan g gern also die sache» 
abreden wolten , damit kûnfftiglich aile disputationes und 
miszverstende vorkhommeu miichlen werden. 

Verlassen wir uns zu Euch , deme wir mit allen gnaden 
woll gewogen. Dalum Dillenberg , den 18 Martij A" 78. 

Lieber Secretari' , wollet dièse obgemelte dingdermas- 
sen allerseits fiirpringen , damit die sacben nicht ethwan 
anderst, dan sie vou mir gemeindt, verscanden und 
irgendt dahin geaclit werden , alsob ich in die Landt ein 
mistrawen setzen und an denselben reich werden wolie. 
Euch ist nicht allein meiue gelegenheit , sondern auch 
mein gemueth und natur also bekant , das Ir in dem fall mir 
leicbtlich zeugnusz geben konth, ob ich also hefîtig auff 

> A. Chrtticn (VI, 33?) Ci P. S. luil nr». io*u ntognpis, 

8 14* 
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i5^8, déni t'igennutzen gellisseu sey und biszhero meine privat- 
sachen mehr als die gemeine unU sonderlich , ohn rhum 
zu melden , der Niderlanclt wolfarih gesucht und , wie 
man zu sagen pflegt, viel auf dem alten man gesorgl uod 
nachdenkens gehabt liabe; disï werck ist fasl mennigli- 
chen , 50 mir guis gonnen , allen meinen beaachtbarten 
Herrn und freunden zum hochsten zuwider : soll ich sie 
ïu frieden stellen , oder zum wenigsten ' schweigen uni! 
nicht fitr leichlfertig und denjenigen ausigeschrien wer- 
den , der sich und die seine mutwillig verderben wolle , so 
musz ich ihnen ethwas gewisses und solche miltell , gele- 
genheitund umbstende anzeigen, das sie desto weniger 
darwider reden und abralhen , noch auch die Staden und 
taudt darfùr ausschreien mogen , als ob's undanckbar 
leuth weren , so mich und die meine hiebevorn verderbt 
und noch ferner verderben wolleii , wie Ir dan solcher 
und dergleicben redeo oline zweiffel woll werdetzumehr- 
mablen gehiirt haben. Ich mach diesse diug offt vieil 
grosser dan sie an sich selbsten seindt, und dasselb nit 
allein umb meînet,sondern ihrerder Landt selbsten, besten 
willen. 

7 a. 

if. de iijsuïK au Comte Jean de Kanan (hs.). 
Le Comte deviendra facilement lieutenant du Prince eu Hollande. 

V VojeiT. VI. p. 597. 

Monseigneur. J'ay receu la Lettre de v. S. par laquelle 
j'ay entendu que v. S. me voudroit voulontiers tenir près 
(Ficelles, pour m' employer nus fortifications des Tilles du 

■ Petii-rlre le cnpim a omis un ircond mm. 
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pais de Geklre et me faire donner lion nés te traitement par 1-178. 
les Estais du dit païs, dont je ne puis assez remercier t. S. 
pour la bonne affection et l'honneur que v. S. en ce me 
monstre ; mais suis marry que sur ce je ne puis respondre 
à v. S. resoluemenl; d'autant que je ne me puis résoudre 
premièrement que je n'aye esté en Anvers: toutesfois, pour 
faire service à v. S-, je ne la voudrais refuser pour un mois, 
deus ou trois , pour ce que je ne doute point que v. S. 
voudra visiter les villes , pour s'asseurer en son gouverne- 
ment, devant que prendre son siège stable. 

Au reste durant que j'ay esté en ceste ville, quel- 
ques uns des Estatsde ce pais m'ont dit que, puisque 
v" S.™ a accepté le Gouvernement du pals de Gueldres , 
il n'y aura plus aucune difficulté d'obtenir pour eux 
v™ S ri * pour Lieutenant de son Ex. , à quoy mesmes se 
veut employer celui qui autrefois y a contrarié et le con- 
seille maintenant autant comme par cy-devant il le 
déconseilloit, et ce pour cmpescher les partialités qui sour- 
dent entre les nobles et les villes, et pourtant quelques 
uns des Estais s'en iront de bref vers son Exc. , pour 
demander v" S' 1 ' à ce que dessus. En cestendroict je baise- 
ray les mains de v. S., priant Dieu, Monseigneur, de 
conserver v. S. avec bonne santé en très-heureuse et lon- 
gue vie. De Dordrecht , ce 28 de may i5j8. 

De v™ S"" très-humble et très-affectionné 
serviteur , 
Jean he Rtswtk. 

A Monseigneur le Conte de Nassau , 
Gouverneur du paîs de Geldre. 
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7 3. 

i5j8. Ln Comtesse Marie au fomlf Jean de Naseau 

(iia.). Nouvelles diverses, 

Antdorff, in ser grossev eil, den 18 Julij 1578, 
. . . Hertz alderlipsterhervatter. . . . wy mirE. L.schrei- 
ben, lias sich dy sachen soselsamin Geldern alasen das 
er sorg bat das E. L. me frau noch niet sobalt wert bolen 
lasen , das ist lilir verWar niet lieb , den mich von hertwn 
verlanckt my frau «mit E* L, tu sehen, IdJi hoff doch-, 
wan noti Herlzog Hans Casemir dorch ist, das es dan so 
keîn not wert haben uw3l das me fraualsden, on enige 
gefar, zti Gelderen bey E. L. wert kommen kûnnen. . . . 

Wy inir E. L. auch schreiben das sy angefangen haben 
Kampen zu beschisen undt das es starck scharmïttzel for 
Deventer gibt , bit ich Gott das es ailes zu eyn gelùckseli- 
clies entmiïg kommen, undt bietE. L., noch wy hermals" , 
das sich E. L. ja wol weullen forsehen undt sich niet mut- 
wîllich in gefar geben. E. L. halben ist mir oft batge; ich 
hoff aber E, L. wert bisweillen an maiken 1 gedenken undt 
sïch hûteW , so ser als E. L. eumer kûunen. Das E. L. 
melt dasE. L. stes* so filzu doeu haben das sy nielwisen 
wo im dër kop stet , das wil! ich E. L. ser wol geleben ; 
den ich wol erachten kan dos dy reuteren undt anderen 
mer E. L. genouck zu schaffen werden geben. Ich bit 
aberE.L. wûllen doch als an dys [nur] gedenken undt ailes 
in gedult nemen. Ich hoff , wail nou dy reuteren eweck 
koinmen, so wert E. L. eyn wenig besser rouhe haben. 
E. L. kûnnen niet geleben wy sy hirnach Herlzog Hans 
Casemire undt seinne reutteren verlangen ; es wer verwar 

■ jnl>«tn. * nich «if »r>r. ' Ml'IertlCn (Il ptlilr Slirlc), ' Hall. 
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auch haoli vonuûlen, deu der feiut uieteuberswo' meillen iÛy6. 
vom onscren léger istundt Doen Johan sol iu eygenerper- 
son m Dist sin. Der ewig Gott will auf onser zeïten* sein 
undl gênât geben , das wir dem feînl widerstehen mtigen 
undt das felt behalten, wy mir auch niet sweifc! das ans 
Gott helfeu wert, wan wir Im nor 1 vertrauten uailtflesig 
anriffen. Ich denck wol das E. L. schon vernomeo wert 
liaben das des Kûnîncks brouder, der von Alensou, zu 
Bergen in Ilenigou isl ; er sol mît 5 oder 6 pfert derin sin 
konimen. Gott geb das nïcks darinder steck und das es als 
goutmachbleiben. MeHer* ist vorgestcren nachDermunt 1 
gezogen , verse" mïch aber er wert in eyn dack oder drey 
wider hir seiu. Wy dy sachen weiters liir sten , wert £. L. 
von brifzeiger wol vernemen , bosser als icb E. L. schrei- 
ben kan. . . . 

Ich hoff E. h. elsten soen wert mîeh gegen JE. L. on- 
schuldiget haben das mit s. L. E. L. nit gesehi'ieben hab , 
undt sonst auch E. L. von Buren gesacht wert haben , 
das ichE. L. LietdasE. L. daran will sein , wy bisher, das 
dy reulter dobin niet ko m me , wy mir gar niet sweiffelt 
das E. L. als daa best doen wert, undt het E. L. darmït 
niet lasen bemne, den ich das vertrauen zu £. L. habe 
das E. L. gerne sehen daskein schade do gesche, sp hatte 
inich aber dy arme onderdauue so ser lasen bitten das ich 
E. L. darin sol gemane lasen das E. L. noch als das best 
doen wult, das ich's inné niet hab kunnen abslagen; hab 
derhalben E. L. nochmals darum geschrieben, undl hoff 
E, L. wert mïr's niet for eubel auffnemen. Ich wult daa ich 
das geltick miicht haben das icb E. L. sehen mùcht, deu 
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coich von gronde nicines hertxen d.irna ïerlanr.kt; raich 
duel» es sey scliir eyn jar das icta E. L. »îci gf setien hab ; 
nou wolloo, ich hofT Cott wert clwcn eyn gnnt mil tel 
sriken ' , tlas wir liait niit freide lusamen werden kommen, 
wtlclies Lch Im voo I ■ " ii biet das es £p*dien mitg. Ich 
blet E, L. wullen mich doch mit nechster botschaff wisen 
lasen wy es E, L. als gtiet undt wy die sachen sten , undt 
auch ob E. L. noch lange zu Siitfe wert bleiben oder wo 
E. L. bleiben wert; domit wert mich E. L. eyn grosse 
gefalen doen , den ick gerne allezeit zeïtong von E. L. 

E. L. gans gehorsame undt getreuwe dochter, 
dy zeit meinnes lebens, 
M. F. v. H. t. O. 

74- 

Le Comte Jean de Ninao a H. «le Brcj 1 (f as.). Sur 
des négociations en Allemagne. 

Meinen gûnstigen grusz zuvor, insonders lieber guter 
giinner und freundt. Aua des Secretarîi bericbtt, Ewren 
schreiben , und Konigs anzeige , bab ich zimlicber mas- 
zen, so viel in eile, beneben anderu vielfiiltigen gescheff- 
ten, geschehen konnen, verstanilen was ein zeithero danie- 
den verlauffen , und ist mir fûrwar leîdt das unsere leuthe 
sich so iibel in die sachen sebicken und bei denselben aller 
angewendter -vleisz, sorg, mûhe und arbeit vergebens 
und umbsonst ist. Wie ich verstehe, so beclagen sie sich 
und wollen sich darmit entschultligen , das sie auff fer- 
nern besebeidt undzeiltung, wie man sie verlrostethabeti 



soll, geworlet; weil sie aber kein geitt, commissarién , l5jl 
volniacht oder commission , welche dan vermoge genom- 
meaen abscheidtt eUbalt vulgen sollen, nachgescbtckt , 
■ I iv m olioe dasielb uichts bestendiys bundlen, norti 
mit jemandb sicb ich tes einlasieu kiimien oder dorfftu , 
>n konie icb nichl wUzeu man .m u «"t il ers lieue zu- 
schreiheu miigeu dan was ioea zuvor gnugsamb *enuelî 
del und zugcoiuelh gefurcl -.»....■ , neinliih das man 
obne gcllt , en m i rima ri en und volmacbl nichts wùrde 
ausrichten k<innen und dcrhalbeu d.iittlbig unïerzngln h 
volgen muste. Ich habsorg sie werdeii e'.itich mit rcwen 
erfureu worao der mangel und wie man's mit ihoen 
gemeint. Cuit bat Eucb uod mïi h wol behuetet, das wir 
uns mit iiir-uianJts euigulassm. Wao dos spitl were am 
beslen gewesen, hetlen wir mûssen nachlassen und weren, 
mit den unsern und den guten leulhen , welche man mit 
niiihe auf die bein bracht, darûber in grosze gefahr, 
scliimpff , schaden und spolt gerathen. 

Das geltt, welehes ich danieden hernff mitgenommen , 
isl noch mehrertbeils, bisz ungeferlich auf andertlialb hun - 
dert Lliiilm- , so uff zerung , botlenlobn und kunthschafft 
gangen, beisammen. Mit démselben belle man zwarwenig 
■ausrichten uud kaum tin aufang machen komien , sonder- 
I ioh weil icb hieroben ahn den scbend lichen biisen mûtilzs 
bisz iiber die secbshundert Gulden verlierea mûssen. 

Was Ir danieden in dieszer sachen venert oder sonsten 
fût unckosten gemacht, vertrostet und zugesagt habt, 
das will ich Eucli, auf Euei zuschieiben, entweder so bail 
zuschicken oder , wan es vcn.ug kiden kan, mitbringen 
und das iibrig den (ieldrischen wiederumh'zuslelleii. 

My tncineni liinabreisen will ich , so ïiel mie ûmmer 
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1578. wùglich, eileu; werde aber docb nicht wol eher aU inucr- 
halb achttagekonnen auffsein; dan icli fûrwahrauch moitié 
leuthe und sacben dieszer orth so gar nicht verlassen und 
meineerste und fûrnembste vocation allerdings in windt 
schlageii und verachten kan. 

Wanes tnûglich were gewuseii dasich noch ein sieben 
oder acht tage zeits hette weiters baben und Landgrave 
VVillielmen und den Churfiirsten von Meintzs in der per- 
sohn besuchen mogen , wolte ïch verhoffen es sollle, ab 
GottwiU, ohn sondere frucbt nicht abgehen. Ici) habe 
gleichwol den Hcrn allerlei zugeschrieben und zuentbot- 
ten , das inen gewiszlich in die ohren klingen wirdt; kan 
aber doch so viel niclit wircken , als wnn es nwndlich 
gescbehe. 

Dieweil auch das kriegsvolck nhun mehrerteils liber 
Aheinist, achte ich nicht rathsam sein das ich dieszer 
orth gegen die so noch volgen, etwas fûmemen solte; 
dan da mit wenig auazurichten, und steckteicii mich, sambt 
den meinen und andetn welche sich brauchen liesien, 
ohne notb in groszen unwillen und gefalir, 

Das Ir Euch in meinen sachen so wol als auch in den ge- 
nieinen, so treulich und vleiszig bemûhet , deszen thue ich 
mich gante hbchfchbedancken;hoffderAlmechtigsollemir 
gnadt verleihen, das icb's umb Euch und die eure wieder- 
urab werde vergelten, und mich im werck und mit der 
thatdanckbar erzeigen, welches niir dan, wielrmir in 
warbeit zutrawen moget, nicht ein geringe freudt und 
leicbterung sein solte. 

Meine hausfraw und diichter werde ich diszmals umb 
meiner frawmutter willen , dieweil ich dieselbe nicht gern 
allein lasse und ihrer L. grosze sorg und bekummernus 
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maclieu wolte, nicht mitnehmen, unangesehen das es ijj8. 
mir gleirhwol , vicier ursachen halben , gant/, ungelegen 
udiI beschwerlich ist. Were derhalben mir so viel tSa mehr 
voanothen ttas ich einen guten hoffineistcr und sonsten 
guten ! eu ton haben mochte , vrelche auf nteine sohne, 
haushaltung und sachen gesehen hetteu , dan Euch bewust 
was es mit mir fur ein gelegenheit haï und wie ich son- 
sten iiberladen bin. Da es in eurerguter gelegenheit konte 
sein das Ir mit kiintet ziehen und mir der orth beiw ohnen 
und die handt biethen helffen , wolte ich nicht ail ein mei- 
ner persohn , sondern in warheil film eml ich der gemeinen 
sachen haiben , welcher, wie ich weis , dartnit hiichlich 
und in viel wege niitzlich gethienet werden kan , gantz 
vleiszig darumb gebeten hahen. . . . Ich bette noch wul 
von allerhand sachen zu schreiben ; so seint aber itzo der 
henachbarten Graven , als Nassaw , Solme , Witgenstein , 
und sonsten gute leute alliie , auch solche geschcfït fûr der 
haodt , das es mir nicht mùglich : hpff wir wollen , wil's 
Gott, inkurzerabeisammenseinundvoodiesenundandei-n 
sachen uns femer underreden... Dcttam Dillenburgk , den 
i4'" Oct. A' 1 5 7 8. 

Ewer guter gonner und freund , 

JOHIN GhAVE ZD NiSSAW. 

7 5. 

te Duc u'AnJoii au Bol de France (+ms. v. d. 5oo). 

Apologie de sa conduite dans les Pays-Bas. 

"„* Celte Lettre est apparemment écrite en i58a. 

Monseigneur, je proteste devant v rt M. , si elle me daigne tant 
honorer t|ue de lire reste lettre , que le pliu prand déplaisir qui me 
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1 58a. pouroit advenir serait de contester coutre elle ou lui desplaire en 
quelque sorte que ce peut estre; car , depuis que je suis au monde je 

qu'a vos bonnes grâces ; cela serait trop long à raconter , rar ce 
acroit ramener jusqucs oui aclions de ma plus grand jeunesse , je mu 
contentera;' donc pour cest' lieure de vous en avoir dnnné le souve- 
. nir; cncor que, ai jetne senloïs assez fort d'ailleurs , je nedesadïuu- 
ray que je ne plaiudrovs la pejne ]ilus ]iarticulicrcment que de vous 
en ramenlevoir et rafraischîrla mémoire, mais, Mon seigneur, ceseroit 
emploïerdu temps vainement, estant les raisons d'elles mesmes assez 
fortes pour delfendre mon dessein, sans que je cherche autres armes 
pour me servir dcdcficnce contre ceulxqui, soubs un beau semblant, 
veullenl préocuper la bonté naturelle dont Dieu vous a doué etsi, par 
le sain jugement dont vous avez desju lant rendu de preuve, vous 
rendra vainqueur de toutes ces objections, vous faisant clairement 
cognoistre la sincérité de mes aclions et de mon cueur qui , depuis lu 
dernier traie té , vous a este si ouvert que ne pouvez doubler de ma 
rondeur, avant laissé ce qui estoit de mon particulier en arrière 
pour préférer le vostre , ce que je vous en ramentois n'est que j'en 
sois las ne repenti; car là où il n'y aura que de mon utilité, je ne 
le mettray jamais en compte , s'il est besoins <*e le laisser en 
arrière, pour vous faire très-humble service. Suis-je si misérable? 
Comment esl-il possible que puissiez si peu estimer ! et moy que ja 
voulusse tout ensemble en courrant le malheur de votre mauvaise 
grâce, faire chose qui vousfeist estimer que j'eusse manqué à la pa- 
rolle que je vous avois donnée : je sçay ce que je vous dits et sray 
très-bien que à personue du monde il ne convient de manquer à ses 
promesses; qui me feist espérer mieux de v. M. que toute autre 
chose que j'eusse peu lire, car vous sçavez le traicté que j'ay passé 
avec ceui du Pays-bas et que c'est une chose que je n'ay faict sans 
vous en avoir adverty par plusieurs fois , sans ce que en pouviez sça- 
voir ; d'ailleurs mon cousin le Maréchal de Cossé nu part-il pas du 
l'Iessis exprès pour vous porter les articles et ne vous dit-il |ias que 

(•(liciers de vostre couronne et des plus expérimentés , ils ne vous 
cuisent este présentés, et qu'il ue vous les cul rapoiics. C'estoil 
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chose que n'a voit eslébaslie légèrement; car, devant que de vous 1rs i58a. 
envoler, j'avois esté quinie jours durant en conseil solcmuel , où estoit 
mon cousin Monsieur le Marquis d'Elnreuf , mon cousin Monsieur le 
Maréchal de Cossé, el huict ou neuf personnes honnorables dont la 
plus pari sont de vostre conseil, desquels j 'a vois prins l'ndvis, afin de 
ne vous rien envoier qui en nulle sorle ne vous peult offtncer, et que 
v. M. ac souvienne des permissions qu'elle m'a données de prendre 
de l'argent sur mes appanages et d'autres moyens, que à cest' heure 
me mettent beaucoup plus en arrière que si je poursuivois mon 
entreprise; aussi que vous sçavez , ou pour le moins Lafin avoit 
charge de le vous dire , que la lettre que je vous demandois esloit 
pour conclure le traité avec ceux des Pays-Bas. Monsieur de Villeroy 
tcaït , lors que je lui haillay la promesse de veoir v. M. , que j'espé- 
rois do partir de Gascongne dans quinze jours ou trois sepmaines 
pour le plus tard. Je y ay demeuré cinq mois , et si le susdit Sieur 
de Villeroy sçait que long-temps après je luy dis , comme j'estois 
pressé de partir pour secourir ceux de Cambray , que je le priois de 
vous aller trouver, pour vous supplier que devant trois sepmaines il 
vous pleust envoier mon oncle M. le Duc de Montpcnsicr ou quel- 
que autre, pour achever l'eiéculiou; je luy discourus bien amplement 
les raisons qui me contraignoient de faire telle instance, ce que je 
m'asseure qu'il vous a trop mieux représenté que je ne le pourrois 
vous escrire ; qui me gardera de vous dire sur cria antre chose, sinon 
qu'au lieu des trois aepmaincs il a demeuré trois mois entiers, el 
jamais depuis je n'ay eu aucune responce sur l'instance que je voua 

mou retour, par lequel néantmoins v. M. a veu qu'il ne s'est rien 

j'espère qu'il en ensuivra une paix pour loua vossuhjects, pourveu 
qu'il vous plaise faire proraplemenl pourvoir aux choses que j'ay 
discourues particulièrement à la Roine ma mère ; qui m'en gardera 
de vous en [envoier 1 ] davantage ; ce sont choses qui vous donnent ta 
paix et n'incommodent ue vous ny vos affaires. Ce qui 1 mérite que 
l'on vous face trouver si mauvais que je continue à poursaivre de 
toutes mes forces le secours de ceux à qui j'ay baillé ma foy et à qui 
■ tnnujer (?;, ' u pliUnnli dia>. 
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l58a. & "ailleurs j'ay tant d'obligations que je as fera}- difficulté de bazarder 
mille vies, sï autant j'en poumis avoir, pour leur donnée ce qui leur 
est nécessaire, de quoy cil cooscicncc (et pardonne! -moi si je parle 
trop librement] je cru; que m'en estimez davantage , et quant à mm 
si j'en avois manqué , je le vous dis librement , je ne me voudrais 
jamais monstrer devant la face de v, SI. Je commets trop grande 
erreur de vous en dire tant, je l'advoue; car la ltoyoe ma mère a 
entendu mes raisons, et qui aime mon honneur, sçaura et debvra 
trop mieux prendr e ma delfence que inoy , qui devant que finir , je 
ne vons puis celer que j'ay sceu qu'en vostre cour et en vostre table 
l'on tient des propos de ino,; et de tout ce qui est avec moy , si eslran- 
ges qu'il n'est possible de plus ; qui me cnnlrainct de vous dire que 
rien au monde ne me pourroit plus désespérer que de voir que l'on 
me voulust en nulle façon mespriser, pour ressentir très-bien comoy 
que je ne le mérite; [cejque je scauray faire cognoistre et sentir à ceux 
qui feront semblant d'en doubler, m'asseurant que c'est chose qu'est 
contre vostre volonté. J'avois, lorsque j'avois mis la maiuàla plume, 
résolu de ne vous en rien mander; mais, quant il m'est souvenu des 
asseurances que par plusieurs fois vous m'avez données devos bonnes 
grâces et des commandemens que in 'avez faicls de ne vous rien celer, 
je me suis promis que n'auriez i déplaisir que je vous en parle de 
ceste façon, comme celui du monde de qui je dèsireray tousjours plus 
estre honoré des bonnes grâces. 

7 6. 

XX. Hérite A I.ord Bargbley (ms. la. 1 ). Relation de l'assas- 
sinat du Prince d'Orange à Anvers. 

* + * «'William Hcrle was occasionally employed io public atlairs. * 
t'orrrsp. of Liictiter , London , 1844, p. 76. 

Upon sunday the eïgbteenlti oflhis month , ibe Prince of Orange 
buving beard as well the minister of Turnev' preach in the casile 

1 LuHMMin. tfuu J'y-' f&x, 1*1 " '">•"' '<• LMirt* <fa«< !' 
.Vives Britannique , .1 CoMigctmct de Sir II. Kli.ii cl de /tu M" DlDkr. , Am- 
liwiniltnr dei Payi-Bal. ' TntDlL 
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ihurch appendant lu ihe Prini*'a house, lie look home I» diouer, l 'iH.t. 
ainong others , Mons r Dellavall and Pruneau* , whera passing the 
lime with snndry discourses , and «ith inlention to have supped at 
[lie gênerai banquel lhat Monsieur 1 had prepared at S' Michellea lo 
the States Gênera! and tothe Magistrales and Coronclies of Andwarpe, 
ïn commémoration of the famé hisbyrthe day. 

The dinner ended , the Priiirc passing out of ihe greal chamliev 
«ith the Count ofSollock, and ihe sa id Dellavall , and followed by 
the troop , he look occasion upon Lavalles speech , «ho commanded 
the tapestry of the ehamber , to saj sundry things about the same, 
and in beholding the tapestry as he weni , was ready to hâve entered 
the second ehamber , having his ejes still fixed upwards , nben aud- 
denly a person of small stature and 1rs! représentation (of the âge of 
three or twenty four jears , ill clad* , and of face pale, drawingtos 
blaek melancholick colour , sliaven saving the upperirp, whence a 
thin blackhairbegan to issue) presented bimself, as though he had 
some renjuesl to exhibet , and once bcïng put back by a halbender, 
still persisted and suddenly diseharged a pislol (that he held anaeen) 
at the Prince, which by reason of overcharging recoiled kl hit hand 
and made the pièce and polletâ to mount upwards from his level , 
taking the Prince betweeu the car and the end of the jmv of)he right 
side, passing elean through the left cheek,without ouence to the ««*- 
rye, the jaw , tongue, or looth (as yet hitberunter 1s saie!) , saving 
lhat a little it gratcd npon one toolh (a providence of God most admi- 
rahle) whercat the Prince nelher slaggering, nor astooyed , behchl 
the feltow, till he amazed uith his onn fart, ami, boitnd as it nrre 
lo the place hy adivinepower, let his dag* fall to bave made aviay, 
nhereatoncBonnyyetstablied him into the breast, and then nas he 
presentlyslain in great fury by the company , much against Ihe Prin- 
ce 's will, who cried sliil to save him, but in vain, for he had in less 
than a momentthirly three mortel wonnih given hïm. The perturba- 
tion that followed ivïthin the Prince's house was so great anû dolorous 
as searce can he eipressed. The poor Princcss , OTercome wtlh véhé- 
ment passion , did sivoon continually, 'he ehildren cnnfoonded wilh 
tears and crics troubled ail Iheplace , and the restof the friends and 
■ It Doc d'Anjon. 'ctnlhrd. ' builrl. ■ lit M uw far tlie pinot. {H. E). 
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l58a. fa mily présent weroutterly perplexed, as though iLey batnotonly seen 
the Prince aiready dead , but thentselves eiposed tu (lie sword of 
Ihe enemj. But in Ihe mcan lime thc Prince was faad to his bed and 
dressed by a si nguler surgeon of hisown called Ston Thomas, who, 
doubting thaï tbe bullct faad bec n poison cd (a? itwas not), did temper 
bis médecine 10 resist ihesame. 

Ncit tbey sent in posl to Herenlalles for tbe only surgeon of dûs 
counlry called Hans of Herenlalles , brother lo that Dyryck that 
aerved some lime Sir Thomas Gresham and next her Majestie. 

And herewilh Monsieur was advertised by the younger Erle of 
Egmont (as fasl as he could ruu from Ihe Prince's lodging) of the 
slraoge and fearful accideul Ihat was happencd , which did wonder- 
fully appal and (errify Moos r for tbe sundry evenis ihat depended 
Ibereof, and for Ihe compassion Ihat he had both ofhîmseifand tbe 
Prince, in this sudden action, and laslly overeome with affection 
resolved into tcars, not able lo be appeased in half an hour , sobbing 
and ultering that be had lost his falber , hischief hope and assurance, 
and Ihe worthiesl personage for wisdom and perfection tbat ever 
was, ioragbing iberewitb against tbe tyranny and vilencss ol the 
King of Spain. 

During this while thc town was in an uproar and confusion, pro- 
mis! d g no better tban a misérable and hloody end there of ; tbe alartn 
was sounded eïery where, and suddeuly the gales shut, Ihe nalls 
and hulwarlts occupied with armed men , the marketplaces taken , 
the corps de gardes sel in every slrcet , and ail olhera commanded 
to lecp Ihcir houses. The people crjiug oui for tbeir Prince , Iheir 
father, and only succour and right baud , »hom they named to be 
mordered by the French, and Ihat he was alrcady dead, wisbing 
lh.it En gland had never conducted such pests , who had not been 
rcceived faere but in the assurance Ihat Ihey conceived of tbe Queen 
ofEngland's good mind , conGrmed by the countenance of sueb 
honourable personages as accompanied Mons [ and the rest bither T 

But the report of tbe Prince's death still incrcasïng, by messen- 
gers tbat were informed , tbe people were converted ïoto plain fury 
and précipitation, Ihreatening then Mons r , the French , and ihe 
Papists (who had the same day been at Iheir first mass) tbat not une 
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"f tliem ïhould be lefl alive, running hereupon by violent Iroops tu i58a. 
Un Palace and to tbe Caslle to do some ciecution, whom followed 
upon the spur the cornet of horsc (hat ia of the town burghera , and 
truly, if tbis despcrate atlempi had been differed lill uigbt , the 
same had been easily enecutcd at the banquet , and Mans* with bis 
train ncled for it , and consequenlly the rage aod conçoit sbouid 
hâve directed thosc handa thaï had been once embreived ju blood. 

The French for fear rctired to Ibe Bafest part of their lodgings and 
Bl0D3 r sent for the General Noms, but the messengers eould not 
para the streeta , Mons' wishing mony limes with great alliance thaï 
[ta nobre'] Angloyse were bj him. 

The coronells of the town,upon the first brute of thePrince's dealh, 
repaired to the Castle with exceeding diligence , giving orders to the 
Captaina to chaio theatreets, and to draw their forces to iheir 
known quarters, and that ail the Gilda and Fraternïlies sbouid be 
warned and ia readïness to be employed. At tbe Caslle they were 
assuredhy Mons' S' Aldcgond that the Prince waa alive, and there 
waa hope ofrecovery, and that the person pretending tbis foui mur- 
der was a Spanïard and no Frenchman , showing tbem writinga and 
charma found aho.it him in Ifan Spanish longue, and tberefore that 
theCaplainsaadpeopleshouldbe advertised here of , to stay disor- 
dres , and especlally to have a care for the guarding of Monsieur's 
person, and defending tbat no insolence should be nsed to the 
Freucb , nor to any, which charge with very good order aud gravitj 
waa observed , aod the pcople , tbat were in fury and tnorching , 
returned to keep order in their own streeta , placing certain of iheir 
principal bands about S 1 Miehella , to assist any necessity tbat Blons r 
might have, «here upon, towin henevolence, Mons' refusing tlie 
guardof hia Switzcrs, desired that some of the Gilda migiit be sent, 
to whora he wonld commit himself and the Pallace, which waa 
eiteemed a confidence , and pleased the Coronells well. But, to say 
truly, the appréhension is great ibat ia of eilhcrsside, and manydiflî- 
dencea have been discovered by tbis. 

The coronells thon and other principal personages «ère admilted 
into the Prince'* chamber, to whom hc made a very loving and 
' nnblr.st. 
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i58'i. pilhy oralion, showingthal this subornation againsl h is life procé- 
dai not froro Monsieur nor from on) French devise , but directly from 
bis capital enemy the King of Spain; commending Mou' for the 
«ncellency of bis nature , for tbe affection ne bore unlo the State of 
thèse Cnunlries , and for hiaability and wisdnm to be Ihe only Prince 
that could and vould conserve (hem, eiborting them reciprocally 
to love, embrace, and serve him in ail duty aud lojalty. as Ihey 
tendered tbeir secdrily, welfare, and estimation ; to «hom he said 
appertained tbe Govemmenl of thèse Countries, as to tbeir natural 
Sovereign , by tbeir own élection , and lo whom he wonld assure 
again their fa'.tb and allegiance, as a thing mort rincere and perfecl, 
and il. case lhat 1 (sait be) do die of this huit (as men be mortal lhat 
bemost sound, much more I tbat aro thus infirra), Icharge you in 
the ical that I ha^e ever borne you, to be observera of my advîee for 
your<™n good, commending to your love and protection, audto 
the Stales Général of this land, my wife and cbildren, as sure pledges 
er done and slill désirons to be d"-» 



" WWch speeeh of bis was reeei.ed with tendernes» toward. bis 
person , and inclination in show to obey him Ihoroughly , yet the 
Slales General will not proceed to deliberate of any raatler touching 
Mons'andlhe propositions madeby him, till the saidPrinceof Orange 
be reslored to some better disposition and integrity, thejouraey 
also inicnded to Gannt by tbe said filons' being deferred till theu. 

Immediately after tbe hurt of the Prince , the, dispatched mossen- 
gers to Bruxelles , lo «ara them of ibis accident and to stand upon 
their guard , for lhat the towu isgreat and mined trith many factions, 
and not perfected in fortification by a great deal , to that v/b.ch may 
bc required either for defence or was projeeted for slrength. 

The like edvertisement tbey have sen. since to aU their towns and 
garrisons elsewhere, as «cil in Flauders and Brab.nl, aa m ihe 
remoler parts , keeping ali Ihe passage, by «ter and land guarded , 
and the gales of this town conlinually shut, evert from admiltmg of 
daily provisions iherein , to the end that theenemy may ncither have 
intelligence from thence by pracjise withio doors , nor preva.l of auy 
advantage ahroad , by surprise or lack of order. 
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S'ow , (d relurn 10 lliis fe!lrm «pin thaï was -.lain npon Lis ivirkeit l58a. 
Enterprise , il was found thaï by ovcrcharging of his said pistol the 
slnck was bioliûii in his hand , and had rent the brawne of r.iic somc 
Trom tlie thuml> douwnward willi a greal and terrible gash. In lus 
pocfcct was a naked dagger nbieb be had. nevor Ihe assurance to use 
after: abouthim weivhad hm dried loads and somt poivrier of musk, 
nhich was judged in the heginnins lo have been poison :-a Bull of 
the Pope's , promising pardon for ail faults both doue and to be donc 
whatsoever ; a charme whereby he was persuadai to have been 
invisible after the faet : a shirt of superstition set with crosses and 
cliinarters Italklivcd at the I.adv nf Charles lo keep him fiom dcalh , 
uound, and imprisonment : à writing espressing his entreprise to 
be done against certain sedillous Flemish hcretîcs : first for the glory 
of God , neït to revenge his Kîng , Lhirdly lo deliver ccrlain godly 
men out of prison, fourlhly for the honour of his nation, and 
lastly for his owit immortalily : it was not Irue tliat be had any Icllev 
ahout him of Ihe Spaniib Ambassador's rcsiding'at Paris. . . . 

Ou Sunday , aboul 5 of the clock , Monsieur ivent to visit the 
l.'jitirc, between whom was a ven swect cnlcrtainment, much to 
the coinuirt and assurance of Moni r to see the courage and resolution 
nf the said Prince , and tbe principlcs that hc instructed him in , by 
lïhoie ailvica hc dispatchcd that nighl onc inessenger to Hcr Majcsty, 
and another lo his brother , to signify uulo them the Irulh nf tbe 
accidents happened. To morrow shall hc a général fast and prayers 
for thehealing ofihesaid Prince. 

Touching the stalo of lire Princes perso» Ibis i5 lu be eonsidered 
both of the person and Ihe hurt. First that he is of years giïen lo 
surfeits and had at that dinner coramitted some eïtraordinary excess; 
furlherthal he isone,whose hend and spïrils do laboitr continually 
and was ncïer hurt before. 

The hurt is in sucb a part as will hc hard to kilï the lire, antl 
tbereforc, to divert in dam m allons , ihe y bave let him blood twice 
since tbe hurt. They liavc ilri-wnl liim ;ilf.n tivîce ycslerday, and do> 
fiod [liât th: iivollin^ dd-rciisell] , at Icast »ise tln-v say so , and that 
at the lattir dressiug some white maiter appeared. He is forbiriden to 
speak , bot be hath wriilen since , above three sheets of pnper with 
8 l& 
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l58a. bisovrn handof soûle spécial mat 1er , and linlh un» admit Vïi'J few 

[Votallys] Mona" doctor hath Ihe cliicf charge of him for phisitt, 
being esteemed singular in the wouuds lhal do corne by Tire or 1); 
bullet , nberc of be halh «rilten a treatise , and to him is joinrd 
Blons" surgeon , and one Gasper , a surgeon of tliis tuwn , wilh the 
olher surgeons before reeited. 

It is thought impossible bul that the artery is touched wilh Ihe 
bullet, or wilb ihe acridents of ihe lire, which if il lie, it is tben .1 
cure uncurcable. He can »try hardly swallow , and till [he lentb day 
Iw passai, nalhingcau be assured ; for his life dépends of ihe accidents 
that mill appear iolhc mean lime , ciihcr by fcïer or imposlhumation. 

Wbich humble discoursc I do beseek jour Lordship in ail speed 10 
impart with her Majesly, aod with ray Lord Trcasurer, and M* 
Seerelary, being lliorough informed of that I «rite and tlierefore 
bave sent Ihis my servant to Jour Lorclship of purpose , praying 
you for the importance of Ihe cause and the occasions that do daîly 
break forth, to relurn mepresent answer. Wherewith Ihumbly finish, 
assuring jour Lordship thaï I will do her Majesty , whenl bave beard 
from you, service of importance , asit imports her indeed to hâve 0 
trust; , diligent and sufilcietit persan hereatthis instant. The 20 of 
March , Andwarpe, i58a. 

Your Lordship's mosthumbly, 
W. Herlle. 

77- 

Fragments relatifs A l'événement dMnrrr« en 
IBS*. 

Relation. «Son Alt. alla visiter Monsieur le Prince d'Orange qui 
nestoit encore au lîct, estant sa coustume de negotier le matin au 
»lict. S. A. lui ik-mrmih s'il ne vnnloii pas venir voir snn armée là 
»où il s'en alloit , pour après cela esloigtier les soldats de la ville et 
«lever par ce movi'ii un .tiïi.ii) <mqn;rm que l'on lui avoit dit que le 
npeuple en prenoit sans propos. . . . Environ aou dis scrvileurs 
> domestiques de S. A., par la protection du Prince d'Orange, n'ont 
■ esté aucunement olfencei ni mal trairiez.» (t us. p. n. 870,0], 
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Histoire véritable il« et qui s'est passé ta 1 58a it 1 583. — E*pke de '583, 
justifiriili'i!] du fait d'Anvers. Ou y c)i'-|ii-Lii L Aujtiu tomme à peu pris 
prisonnier. «Les principaux du magistral, bourgoemestres et autres 
nie reste faction s'assemldnient au logis du Prince d'Orange». — 
• Le Prince d'Orange vint trouver S. A. , contre su cousiuœe , ne 
■d'ayant encore fait que ce jour là.» On traitoït mal les François. Le 
Prince d'Orange dit su S 1 ' de (i m use, etiin par le Duc, que vérita- 
blement il courroit depuis liier un bruit pur ta ville que les ■ F'ran- 
"çoisse vouloienl fniiv |i:iyi;i- .'i mil\ d'Anvers.» Le Prince d'Orange 

i. point , joinct qu'il ne seau lit si reulx du magistrat y Ct 
"S. A. luy cust volontiers dict qu'il estoit donc prison 
.retint cella entre ses dons.» — Quelques François •> 
-.eux M* (Je Nassau, flls naturel du Prince d'Orange, auquel iti dirent 
■■qu'il respondoit de leur vie, .... ce qui les garanti t de mort» 
(t».r.»i. H3). 

îS janv. Paris. Henri III à M, de Mauvùsiire. »ll n'y a pér- 
ima! conseillé d'avoir entrepris ce faict d'Anvers; mais il fault se 
■.conduire en ces choses là ... de telle façon que nous puissions, la 
aRoync d'Angleterre et moy et nos communs sulijects, demourer 
■■tousjours en bonne paix. Mlle en aanssv lion licsuingque mon. 
(t «s. p. «. 88,.}. 

8 mars. Paris. fleuri III à M. de Mauftsstir?. "Nous sommes 

■-comme eu Angleterre, ... de l'csmotïon advenue à Anvers, dont 
■ il se parle diversement . . . .J'ay entendu que la Royne d'Angle- 
» terre a demonrtiv ivivpvuir iri-s (jrand despluisir dote désastre tant 
■■préjudiciable, s'il . si véritable, aux allaites de innn frère et à son 

8 mars. Paris. Catherine de Mêdlcts à il. de Mauvissière . .J'ay 
«extrême regret et dcspïaisir de venir les affaires de mon fflz le Duc 
-d'Anjou en ai maul vais estât ; maïs c'est par la faullc du mauvais 
«conseil qu'on luy a donné , en quoy le Roy Monsieur mon filz ct 
"moyi]'aYn:is;jm;nso(C]>iLrlii-ipau5 (f us. p. e. 88u). 

y juin, Matlrîd. Le Cardinal de Ctanvelh à M. de. Bcllffontaine. 
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l583. Sur l'accord d'At eu™ aux l'avs-ISas. "Les l'rsi lirais , il ia Turques- 
nquc, ne perdent ce qu'ilz promettent, sinon en tant qu'il leur sem- 
i<ble convenir .1 leurs alFahes» ij as. 11. c). 

a3 juin. £> Purina/ d M. de Bdlefimtobtz. «Le Prince d'Orange 
•a l'an Ihori té k\ le commandement; mais il n'est il son a; se, voyant 
• l'universelle opinion <|<u! l'un a de lu y , cl la dillidence qui journel- 
lement s'accroist» (f hs. b. a.). 



M. <1c ChAtlHon à l'Électeur «le Cologne (ms.) Eacoa- 



Monseigneur. Je m'estime fort h 


tureux et remercie Dieu 


delà giace qu'il m'a faicte de m'esti 




pos, pour y voir Mons r Danois 


, vostre ambassadeur, 


lequel a esté fort bien reccu du Ro 


y de Navarre, avec tout 


ce que vous luy avez commandé di 


î luy dire, comme j'es- 


père que les effects de sa négotiati 


on vous feront croyre 


certainement. Tous les gens de bi 




de louer Dieu de la grâce qu'il voi 


js a faicte de vous met- 


Ire au chemin que vous estes ; il ni 


: reste que de continuer 


aussy couraigement ce que vous av 


cz très-bien commencé, 


cl ne fault doubter que vous ne so 


yés secourru de Geluy à 






puisque j'ay cest honneur d'estre , 


je ne craindray de asseu- 


rer vostre Excellence de mon serv 


ice très-humble , et vous 




jamays ma volonté ne 




: premier je ne vous aye 


faict ung bon service , don t pour m' 


en acquiter je tic laissera y 


«ne seuie heure du jour passer, se 


nsqueje songe à dispo- 







jiie voyés plus tosl près de vostre Excellence , pour y 
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despendre les moyens, que Dieu m'a donnés et lu vie, que i584. 
mes secondes lettres, afiîn de vous y rendre le service 
qui tîoibt 

vostre très-Humble, très-obéissant et 
trcs-fidéle serviteur , 
Chas™ lon. 

A Pan, le II™ de mars i5o7,. 

79 ■ 

Le Roi do Franco A 11, do Vlllcrol (ils. p. b. 8888). Il 

V L'écriture do Henri III est si difficile i déchiffrer et une copie 
de telle Lettre , qui se tmme parmi in MniiuserUstie In Bibliothèque 
Royale à Paris («s. r. n. 5oo) tellement défectueuse, que plusieurs 
passages demeurent inintelligibles , malgré uns efforts priur en retrou- 
ver les euprcainus ri en [Iticrinmer le =tn,. ^taniiioins nous n'avons 
pas cru devoir l'omettre ; pr te que , telle qu'elle est, elle peut con- 
tribuer à faire mienv tormoilrc le cnraelère Uisi et sa pensée inti- 
me , aussi dans ses rapports avec le Duc d'Anjou cl les Pays-Bas. — 
la Lettre est apparemment écrite en ] 58^ , lorsque le renouvelle- 
ment de la guerre contre ccuit de la Religion , saos avoir encore eu 
lieu , sembloit , par l'altitude des Ligueurs , devenir presqu'inèvi- 
tahlc. 

Vileroy, parleray-jc librement? Oui; car e'est à un mien serviteur 
uès-aucclionné et obligé, et puis j'en seray soulagé pour le moings, en 
ayant deschargé mon coeur à personne qui n'en fera que ce qui est 
requis pour le bien de mon scrvycc. J'ay veu lalcttrcque vous m'avez 
faile en réponse de la mienne; certes plaine de beaucoup de prudance 
et digne de grande considération; mais, quand je pense que toutes ces 
considérations sont vaines et [n'est] par nostre mauvais gouverne- 
ment , je le dis pour avoyr esté en nous de ne tomber où nous som- 
mes, etoùjenevois chemyn au contraire [pour] nostre conservation 
d'estat et de rcpuiatyon, à mon grand regret cl dommalge, au peu de 
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I r>S4- jugement que je puis avoir. Car, si nous eussions pris la voye salutaire, 
(il fauttqueje l'appelle aynsy) avec le courage qui estoit nécessaire et 
requis , n'ayant esguard que là où il le falloyt avoir et non user de 
crainte ou connivence puur dis respects indignes et très-prejudi- 
cyables, nous feussyons, veu le beau cbemyn que la Providence 
divine nous avoit prépare , aux termes tous contraires à ceulx que 
nous sommes et tomberons désormais de plus en plus. Je voy que la 
pluspart du monde juge, et non sans raison, que mon royaume ne 
Tut jamais myculx disposé à recouvrir mon entière obéyssancc et la 
Lienvcillance quant cl quant ilc. mes Biilijf-ris; mais il estoyt besoing 
de bonne heure bastir sur «fondement, que l'oraige a maintenants! 
esbranlé que je n'y voy pas doresnaviDI grande scureté ; car si , lors 
que feu mon frère enlrcprinst cl couronna nostre ruyne (je l'appelé 
ainsy, dont je ne seay s'il secbaulFc point maintenant plus que de la 
chaleur naturelle oudusolcyl), nous luy eussions faict la [teste] hono- 
rable et utile pour ce pauvre royaume , nous seryons mieux , et que 
nous eussions continué avec la raison, nous laissant conduire à îcelle 
et non à l'irrésolution , perte de toutes monarchies , nous seryons, et 
je le crois ainsy, redoutés de tous nus voisins cl par conséquent plus 
aymez ou pour le moings sans les doubles toutes aparanls de la tem- 
pesle quil nous menace , et Dieu veuille qu'elle ne nous acable , ou 
pour le moings ne nous engloutisse telles provinces que l'on vou- 
droit avoyr donné de ses aos , et n'en aïoyr jamais esté la cause pour 
laisser [la diclle] répulatyori de soy, qui cerLt-.s scia trés-préjndicyable 
pour moy et mon estât , et peu ou point honorable , ny devant Dyeti 
ny devant les hommes. Il i heust un roy en la Judée , je ne açay si 
c'est Rohoam ou un autre, qui par mauvays conseil fust perdu; Dyeu 
en garde le roy de France ! C'cust esté une belle eonqueste et louable 
fort etancoi es plus utile [pour] restaurer nostre estât ; il a par le passé 
fait la barbe à Espaignc et à tous ceux qui s'y sont voulus prandre , 
mais c'a esté, n'entreprenant qu'avec la raison et qu'en sa deffeuse et 
conservation , et si c'a esté , lorsque l'union d'opynyons estoit que le 
corps de nostre Seygneur estoit recogneu, comme tel qu'il est, par toute 
la France , que les partialités n'avoyent pris le pied qu'ils ont , que 
le roy ne debvoyt ryen , jyns ivoyt denyers en bourse , et par mesme 
moyen ne [faisoil] subsvdi-s nouveaux et à la grande charge du peuple, 
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ny ne les laissoit manger sans se remuer, comme nostre filzi et frère » ,58,j. 
faicl, tant et si horyblemcni que tout en crie vengeance devant Dyeu 
aveu juste occosvon. Et, comme je dis, en tel temps il avoit la hyen- 
vmilain'i lie ses suligt-ts ; •-<•. temp-. là , uii-i-nililc ijne je suis, n'est 
plus, et fuyons, tant que nous pouvons, le chemyn de le revoir par nos 

duroyt, comment eu sortir: les hérétiques grouillent jusques dans 
nostre giron , par manière de dire ; les pralieques contre l'ealat et ma 
personne sont plus fréquentes que le boyre et manger quasi , et les 
înalcontcnts sans rayson s'augmentent tous les jouis , et pour voyr 
mesmes nostre fondement sy csbranlé que chacun qui n'a pas 
grande fidélité ny amytyé où il la doit, veult faire sa part et 
me la faire comme au plus jeune , bien que Dyeu m'ayt faiet 
l'aisné et à bonnes enseignes par sa gi-ikfi. Bief tout le contraire de 
ee qu'il fault , non seulement à commancer une lourde (et sans tin 
auscune se peult dire) guerre qu'à nostre très-grand desadvantage , 

là, nous voudrions estre aylleurs, et n'est pas ce que la guerre estran- 

guenotsnous[voullons]laguerre; nous l'avyons la pais, nous l'avyons 
et telle quelle, niais nous l'avyons ; à cest-cy nous l'aurons la guerre, 
certes nous y allons au grand goalop ; mais la pais il la fauldra, qui 
la vomira avoyr, avec lionte très-grande et ayant plus de dommage, 
et le mal est (au moyns je le resants tel , comme celuy qui y a le 
principal intérest) que qui n'aura esté la cause, en portera toutefoys le 
plus do préjudice et perte ; croyant, pour eertyri et puisque l'on lîyt, 
le roy ne vcult point la guerre , que je perdray, avant que la fin se 
ih-pai-tc, quelques provinfees]. l'ieust à Dieu que nous voulussyons la 
réputatyon, chascuu en nostre [sexe] la niiculs séante , [l'homme] s'il 
est roy , tel q'uu prince coui-ii^ein [a diijci nviiyr et plus dignité et 
prudence, la femme celle dont an fin, quand l'on y aura bien songé, 
celle qui luy est ta plus deue, et non [antrstnucher] ; de sorte que par 
telles' qui sont très-préjudiciables, nous perd yons les principales et 
plus louables [cestc y en a les] qui sont moindres, ainsyque leurs seïc, 
qualité! ou functions leur appellent et attirent d'avoir. [J'avoue] que 
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1 384. par adicnlure nous nniiriiiin pris Gimbray , mais nous ne l'eussions 

«va à l'adïenyr ; l'on nous eust toutefois regardé avec plus d'admi- 
ration que l'on ihmious [lairra faire] et que l'on n'aura de moyen de 
le (aire, etdiray que l'humeur des François, quand leur roy est grand 
et bon , ou qu'il n'est mcsrhant , n'est que telle qui lu;- plaist, et ne 
croiniy jamuys que ce que l'on dyct, qu'il faut des saignées à la France, 
sou à craindre. S'il [est] autrement, quand le prince est telquej'ay 
dicl cy-dessus et quand il est si stupide que de tout endurer , ou si 
vitieux et peu avmani le bien de son peuple que le laisser manger , 
comme les conseils que l'on m'a donnés de souffrir durant la vye de 
feu nostre [frère;, ou je croy. qu'il n'ci pa* mauvais que l'on mecle 
dehors ccuk qui peuvent prandre le pari y dis turliulanls, mais main- 
tenant cela n'est plus, si nous voulons Or je sçay bien, ce me semble, 
ce qu'il fauldra , maysjc suis connut- reulv qui se voient noyer el par 
obéissance sont plustotcomptcns' de l'cstrc que de se sauver , el puis 
ji t. iî, > .1.- m ii jj.v, . - -UJ-. "•■ (-•il*. >i-.inj-i*r .. .I, («-uraj-i:-; 
je me lairray emporter au pis , comme j'estime qu'il nous peult ary- 
ver, [outre ce] que je n'estime pas nullement [qu'il s'i] puisse 
rcmédyer, car le dé en est jetté, et eust fallu user en la sorte, à ce que 
je t-roys, et ne croys pas que premièrement Ccluy qui tourne nos 
volontés ne nous eust grandement ayilé , c'est le principal , et que , 
pour une bonne résolution et profitable , Il nous en auioyt donné 
une , s'il se peult dire ainsi- ; car de Luy dépend le bon ou malheur, 
ainsy qu'il nous eu juge capables. 11 falloyt, moy venu à la couronne, 
juger à mon retour pour tenyr mon royaume en paii et reslablïr mon 
aurtorïlé, faire une assemblée d'Eslals, cl comme je ne faisoys qu'en- 
irer, bien reccu de tous , car je n'avais faict ny mal ny bien , pluslost 
avoyenl-ils cause d'eslimer par mes actyons passées le bien que le 
mal, et résolvant, tant avec les uns que les autres, ce qui pou voit réu- 
nir le tout (et croys que nostre religion eusl emporté l'autre , car lors 
ils n'estoyent si forts! f aire [j u "r] le tout et le signer par tous les 
principaux et les compagnyes , ainsy que l'on l'eus! bien considéré de 
faire, comme des règles qui m'eussent en eflect laissé la bonne aueto- 
rilê , bien qu'il eus! semblé que non ; car un roy qui est un peu advi- 
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si:, »c voulant que le bien , la ici tim-joiirs if qu'il veull, cl pour loi 1 584- 
faire byen observer , les faire jurer et signer à tous, allinquenul 
n •■■ |.r. i. i,.J..( J'i^OvUt.- ■ . m aulrv li-v i>i lis ituU'umi . 

lorsque contre telles ordonnances ils demendassent ce qu'il eust fallu 
refuser, et m'eust esté li l- I ] u eveuse; ainsv faire l'aquictemenl Je 
Tii.'a iltbics, [[ni =<: fiisi ! i i L l t ilcpuys. l'heure que je suys roy, et seroient' 
las 1 maintenant grand ray et bien puissant , et à mon ayse ; car l'ar- 
gent sert de nerf et de fondement prinuypal à tout faire au ceste 
assemblée; en somme, tant pour le général de mon estât que jusques à 
ma Court et ce qui eu dépand, tout ce qu'il eust fallu pour ce reguard, 
et que tous les ans eu mon principal parlement il eut esté [soldé]; où 
j'eusse este et tous les principaui de mon royaume au jour assigné, et 
que nous eussjims envoyé vers tous nos voysins et ceux qui sont pour 

et les faire parler clair , leur monstrant que ce prince nouvoau vou- 
loyt vyvre en amytyé, s'ils le vouloyent, mais que, de sa nature estant 
fort franc, qu'il vouloit aussi scavoir [Tumeur] qu'ils auroient en son 
endroict et reuouvcllcr par iraii-ié a julrimid!- lis jinvim ainsi iju'il 
t'usl eslé:idvy?é, et. ci:ni[i:fj l'on t.'iiit pnuiiis rjc-!i| i lc- iraittt, ne I'i tl 
fraindre, ny soulTryr par les syens l'estrc ; enfin faire profession 
exacte, tant avec les estrangers que ses subjects , de couraige et pa- 
reilles , et que les efeels s'en fussent cnsuyvis, nous cussyons faict 
chose agréable à Uieu et au\ hommes , et laissé après nous autre mc- 
muyre que nous ne laironsi; nos peuples s'en fussent liyen trouvés , 

l'on me dira , tout cela est fort heau , mais il n'estoit pas si avsé à 
faire et quasi impossible en beaucoup de choses ; je dis que ouy, à 
l'humeur dont tout nostre gouvernement est possédé, mais non , si 
l'on eust este tout au contrayre , et ne croys pas que , si l'on faisoit 
encorres ceste assemblée , pourïeu que nous changeassions tous île 
■peau en ce qui est île prlimliiîi- ]umr le conseil, et qu'ils voulussent 
embrasser ce que je dis, comme l'on n'a pas faict, qui a faict aller 
tout eu fumée, il en réussiront quelque chose de bon ; mais j'en pers 
l'espérance, car je n'y en \m nulle et erm- que, si l'on eust envoyé 
ou faïct traicter, qui oust esté ce me semble invculx, avec l'Kspagnol 



□igifeed t>y Coogle 



— 234* — 



1 âS/f . par l'ambassadeur noslre ouvertement cl hors des dents 1 et le faim 
parler clair, que mms Menons inieids ; ■ u . i : =, je dira* lousjijui-. que 

I ra» lyèdc faict vomyr ; 1rs uns ne veulent la ruyne des Huguenots , 
lesaiilreî n'uni point i'c ie-.nl n:;.< in, elles autres, nomme par [11051 rej 
habitude, tic an peuvent hoonement résoudre, bien ont-ils force 
iloules , cl les autres je ue sçay ee qu'ils veullent devenir ; je vou- 
dmys la pais, pour jouir de ninn beau et grand estât et avoir la gloire 
de sa conservation et restauration , el ne prendre l'incertain et sans 
utilité ,. par advanture pour laisser le liien el honneur certain; or 

II nus sommes non itiiiime nous debvvons, ni byeu, et, qui pis est, 
avec bien peu de ressources , de sorte que mes discours sont pour 
demeurer en papier. Je le* vous ay pas faict ainsi pour en espérer ryen 
d'cll'eet , non je ue me trompe pas tant , cl seulement pour en des- 
l'hflrger mnu rirur, qui en eslnil. Irop ripprcsM- ; je sçai bien que nous 
avons Cambray el ne sçay si nous l'aurons tousjours , Je sçay bien 
que nous sommes sans moyens, et si sçay bien que nous sommes pour 
eu avoir moins, si Dieu ne nous regarde de Son ceil de pilyc. Voilà 

et eroy qu'à prisent il ne se peult faire aulrement. Alaehons-uous 
dune ù quelque branche , car eneorres serons nous miculx, ce sem- 
ble, que de ue se tenir à aucune ; j^fiinil ■ | .m-sy que nous nous pro- 
uvons à aurunfl qui nous pique un quisnil ' intci-est.î] e! pour rompre; 

qu'à cesle femme, ennemyc de initie religion mm ;.cuicmciit . ;ii:is 
ansy de nous, el Dieu veuille que ce que j'en pense n'arjve pour fin, 
lions-nous sur tiostrearjnnt 5 qu'il nous fauldroit trouver San) délay et 
déplorons nos conseils passes : Djcu mette Sa main aux présent , car 
je prévoy que 1111ns es] 10 userons un corselet qui ue seroit que [riche], 
mais avec cela nostre ruync ou en tout, ou en partie, et m ay e moires 
un coup diray bien mal venu à qui en sera cause , si laut-il que qui 
m'a conseillé arheve , car je n'ai pris faiel le mal , et puis mu laisser 
au bourbier. Il faut que tous prennent courage et se noyent eu la 
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barque avce moy et non à test heurt? jouer à resbahy. Je suis à Lyon, I fi 84- 

Villeroy, qu'il vous ayt en Sa garde. Je vous ay escript, comme à 
mou serviteur particulier, iiiic je sray lioSivi 1 quelque bonne rcsolu- 
tlOTI poni ' nostre conservation. De Lyon , le 14 août. 

A celte singulière cpilrc nous ajouterons , ici olive ment nus 
négociations du Prince d'Orange avec la France , le témoignage 
remarquable de Marnix : . Kn la dernière résolution que le Prince 
aprint avecq Messieurs les Estais d'ciivoicr eu France , pour deman- 

..avanlsa mort) , il ne fut jamais à son aise qu'il ne m'eut mandé 
•d'Anvers chei lui, soubs ombre d'assister au baptesme de son fils, 
»ct m'eut faict ouverture de son coeur et de toutes ses intentions, et 

• par une conférence bien ample et fort j>mi:c sur [mis les evènemens 
■ que l'on pouvoit attendre de reste ambassade vers le Roy , il m'eut 
•entièrement faict cdiKicsciindri! a se. resolutions , ce que je fois après 
«longues disputes, et niant bien amplement entendu de sa bouche le 
«but de tous ses desscings n'estre autre que la seule conservation des 

• Églises de Dieu et de ce pouvre peuple qui s'osloit mis en sa protec- 
tion. » Réponse apologétique de P/i. de Stnrnix à un bielle fumeux. 
Ce fut i ce même Marnix , se plaignant de ceux qui ctoient bien aises 
do le traverser , que le Primre adressa nu jour ces belles paroles : 
«uSt. Aldegondc , souffrons que l'on marche sur nous , pourvu que 

• •nous puissions iiiili-c l'Kdisr île llicu.i- s Sur quoi je lui répondis: 
appuis, Monseigneur, que vous eslrs résolu à cela, ja à Dieu ne plaise 
■••que j'en parle plus: emploies moi partout où il vous plaira. •• 
»tl là dessus je m'emploiay en tous ses en m ma 11 démens niant ce sut. 
t/mt dr la conservation des Jiglises de Dira.* I. I. 
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